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CE T Ouvrage n'cft point celui 
qui fuc promis au Public il y a 
quelques années dans le joHtoal de 
Trévoux j & que l'on annonça l'an 
paffé comme prêt à paroîtrc. Je don- 
ne quelque choie de plus, que ce que 
l'on avoit fait efpérer. C'eftiei la Vie 
de M. le Duc de Monraufier , &c non 
pas de (Impies Membres four fervtp 
à Jûn Hijloire. On me dilpenfera de 
rendre compte des raitôns qui one 
engagé les perfonncs iniérenees à mo 
charger de l'éxecution d'un dcâeia 
dont un autre étoic déjà faifî ; & jo 
crois qu'il me Tuffira d'apprendre au * 
Leâeur> que cet Ouvrage eft: feuÉF- 
connu par ces perfonncs > & que^ut 
autre fur le même fujet , ne feroic 
pas ^dopcé.' 'Si ^ parle' avec tanc 
d'aûttiiaDce * on oôic penfer que 
a iiij 



T R E F A C t. 
je n'appréhende pas d'être dc'meAtC 
Le nom de M. le Duc de Mon- 
taufier efl fi célèbre , & (a réputation 
fi répandue , que fa Vie ne fçauroit 
être que très-favorablement reçue de 
quiconque a du goût pour la verm, 
Sdn amour pour les fcicnce^ > & la 
protcâion qu'il donnoit aux Sçavans^ 
Ibnt efpérer que toutes les perfonnes 
qui cultivent les lettres, verront avec 
plaifir le détail des fentimens & des 
aâions d*un homme qui fut un fe-» 
cond Mécène^ fou» un fécond Jugujie^ 
Enfin on fe flatte que les Grands ô£ 
les Seigneurs de la Cour liront avec 
quelque fatisfaâion la Vie d'un Héros^ 
qui dans les rencontres les plus péril* 
kofèsy & dans les emplois les plus diiH« 
ciles ^ montra toujours ui>e valeur, une 
£delité>& une grandeur d'ame extraor*- 
dinaires. Peut - être même que fi ce 
Livre , par un bonheur 9 qu'on n'ofc 
fè promettre , tomboit entre les mains 
du jeune Monarque qui nous gouver* 

ne aY;ec tant de fageâe U de gloirejr 



P R É T A C É. 
lï ne pourroit refufer fon eftime à ce3 
lai qui eut l'honneur d'élever fon Au- 

fufte Ayeul , & qui infpira à ce grand 
rince cette pieté-, cette affabilité, 
cette inclination bicnfaifante , & mil- 
le autres venus, que nous admirons 
dans un Roi, à qui il les atranftnifes 
avec (an (ang. 

La fûurce où j'ai puifé là plus 
grande partie des faits qui font le 
corps de cet Ouvrage , eft un écrit de 
Madame la Ducheilè d'Uzés , fille 
unique & héritière de M. le Duc do 
Montaufier. Cet écrie n'eft véritable- 
ment qu'un mémoire abondant pou; 
les chofes , mais peu cxaft pour les 
circonftances & les dattes. 11 a donc 
ialki pour aiettre de locdre dans la 
narration , & pjacci; chaque faic en 
fon lieu , cofifuJter tpus les monumens 
qui nous reitçnc du tcms où vivoif 
M. de Mpnuulier. Cette ,ïécherche 
z. été égalenaenc avamageufc au Pcro 
& à ia Fille, en faifant voir que la 
Filici lois ificme qu'elle loiic Ton Vcw^ 



f R s F A C É. 
as un nom emprunté ^ ofe Iatï« 
s traits d'une fatyre calomnieufe 
: un Seigneur également refpec-- 
par Ton rang & par fo vertu. L^ 
n de cet Auteur étoic bien aveu* 
>uifqu'elle ne lui laîflToit pas soit 
t qu'il faifoifi à celui-là même, 
il prétendoit rapporter les kr\-> 
iS & les difcours. Où eft en ef- 
probité de M. de Segrais , fi après 
donné à M. le Duc de Mon<« 
r les plus magnifiques loiianges 
fes EglogueSi il le déchire impi-' 
lement dans (es entretiens par^ 
;rs avec M. Foucault l paurois 
ut- être moins iïififter Tur un li« 
) qui fut flétri dès fa naiiTance ^ 
le (çavois que les (àtyres & les 
mies, malgré toutes les précau* 
que Ton peut prendre > fe ré* 
^nt aifément , & trouvent tou-^ 
des gens malins, ou crédules y. 
s à y ajouter foy fans aucun exa- 

lelques perfonnes avoieat foui^ 



T R ■£ F A C s, 
\x.3àxc que je m'éccndilTe fur les prcu' 
vcs delà noblefiè de M. de Monrau'- 
iîet>. mais outre que je ne fuis poinc 
au faic des Géaéalogies , j'apptens que 
celle dq M. de Montaufier fera i la 
téce du nouveau volume que le K.. P. 
Simfflfcie»^ continuateur du P. Anfelmet 
Ce diippfc à-ïpeccre au jour. Sans rien 
cotreprcodre (uc les droits d'un Au^ 
{eur donc je rclpcâe les lumières, jp 
me conienrerai de dire ici en peu de 
mots, que la Mailbn de Sainte Maure 
compte plus de fix cens ans d'anti- 
quité s que les Seigneurs de ce nom 
ic font toujours diftinguez par leur 
courage, Scieur probité; qu'ils entêté 
dan^ cous les tems revêtus des pre- 
miers etnplois de la milice , & que 
CmlUmme ie S/ùnte Maure, qui ?voit 
pris le parti de l'Eglife, fut é^evé par 
fhfliffe df VéUah à la dignité fuprèuK 
de la Robe. J'ajouterai que cette Mai- 
son il noble par elle-même , s'ell d'ail- 
leurs foucenue par les alliances avec 
Içs, ^anùUes les pUjs dilhnguéps du , 



T R E F A C E. 
Royaume; que celle de Montaufier 
cntr'autres lui donna, il y a plus de 
trois liécles,une nouvelle fplendeur, 
en y portant de grands biens& un nom 
des plus illuftres > que la branche de 
ce nom s'eft glorieufement perdue 
dans hKnaifon d'Uzés»donton con- 
noît affez la grandeur , & qu'enfin 
la branche de Sainte Maure s'eft 
perpétuée & fubfifle encore dans 
des Seigneurs qur foutiennent fous 
nos yeux toute la gloire de leurs ancê« 
cres. 

A Tegacd du ftile que j'ai employé 
en écrivant cet Ouvrage , je crois 

3ue ce (èroit exciter la cenCure, que 
e vouloir le juftificr par avance. Je 
dirai feulement que j ai pris celui que 
j'ai jugé le plus convenable au fujet» 
/& que je n*en ai point rejette certains 
orncmens , dont il n'y a que les gran- 
des Hi(loireSt qui puiflent fe pafler. 
Dans la vie d*un particulier tous les 
faits ne font pas également frappans ; 
tL ce n eft que pa^ le fecours d'ua 



PREFACE. 
•levé, que les pcciceschofes peu- 
figurer avec les grandes, 
dois avertir ici que cette Vie 
point, ce qu'on appelle Panc- 
[ue i je fais profellion d'y dire la 
éi & l'on s'appcrccvra que d je 
:he à faire briller les vertus de 
ie Moncaufier,ie ne déguife pas 
éfaucs. 

faut dire un mot aufîî des fà- 
fes A-ïaximeSf c^^c ce grand honr 
nfpiroit à M. le Dauphin, & donc 
rouvcra ici l'abrcgc. On (ongeoit 
jrd à en faire un Recueil {éparc, 
a Ouvrage à part ; mais la diffi- 
; de mettre en œuvre des maté- 
c de cette nacurcj & ta crainte 
e pas téulTir même après un long 
ail , ont fait changer de delîein. 
s'ell contenté de ramaflèr les Ma- 
cs les plus belles , & de les infé- 
dans ta fuite de la narration. Il 
a afTez poqr donner une grande 
de la manière dont M. de Mon- 
ier formoiE l'cfpiic & le çcens de 



r R B P A c t. 
Ion augofte él ve 9 & trop peu pouf 
caufer de i'ennuy .aux Leâciirs , mê« 
me les moins cufippx 'de fndr^lè. 

Je ne l^al/îla délicacêfle dé noue 
fiécle ne fera point blçjP^e de voir 
^unhqmnn^deCourlouéjlo^^ pour 
fa pièce Se (a^ RpUgion i mais je dé- 
iclarp qu'ed çé poin;,jc h*ai fait prefque 
que copier" le Mémoire de Madame 
laDucheiTc dUzes, & que d^ailleurs 
je n'ai pas crû que pour . plaire da« 
vantage à un petit notnbre de per- 
sonnes , je dufle retrancher de la Vie 
de M. cfe Monraulîer » ce qui peut 
]e rendre encore plus cftimable & plus 
.digne de vénération > aux yeux à^ tous 
^ honnietes geus. 
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L1TI.E Premier. 

I I la gloire des hommes 
jépenaoic Hoiqùemeiit de 
1 grandeur de leur origine 
i y en auroii peu qui dans 
ne coiijition privée , puffcnc tirer 
e leur naifîànce un plus vif e'clatque 
1 le Duc de Montauficr. Il naquit \o 
. jour d'OÔobrc de l'année itfio. fie 
70m L A 



Là Vie ie M. le "Due 
le fecond iîls de Léon de Sainte^ 
urc f Bàtbrt'a?T^ètn!âunWi'&dc 




lehtiqtic';* olilî cft ÏRS dflfi'cifc 
[•'trouver' lâ%diÊié?'mfr''ftf? qt* 

lemcâfelle xicr€hàteaiA^kntl^&éft 
liflbic es fa pçrlimp^totlttik ^3i^ 
qualftéf ëm âctbiritJa^ëhFJTor-. 

regarder'' a>êtc ' a'dnïftSitoto' fe 
ctohcs dans 'i^iii iHles fè trùU^ 
^ufeméntraïTçJtrtWééif tM feiarf^i 
Ue rincKoâtibft âvfeit ^fôttnë' fai^ 



blce ae la plus vive ^uleur, & 
gce de icduoicion iJi:.p:9isenfaDS 
cujrcftoientjfçivoirHeéior, qui 
ïnçaîric, dcîa mai(oi^,t^rif le nom 
m perç ; Charles dont j'cctis U 
qu'on appel)oic I|?tarquis de Salles», 
id^nneqpi Remariée d'abord ait 

wccs au Marïjui's de ^àucieres de 
>MqB,4fi|-PfflJ'¥l^u^;4w;Xon fils 

[a^ame de Moncatiucr avoïc tou* 
^09fl>™s ,f](jMçjs,> jjtu: ferit)ece Se 



lie pQUYoi.;.jÇnajr<;j,gQijtçr 





vis? PPR,?> »<.^if^ cPflW^ 

, poyt. ainfî dirç.^-ççute xi- 
is. une 4e £e&4rr(e>,; jçlle le 
us, f^s. i^qpipagcs , S%:^fla 
pmefîigiu^ Ie& plu&ttiçce^r 




;j,&à.heft*h.abillcr.quç 4'«^«> 

fclcqrcytfea wat..4c.v«tus 
ç 4oiinje.es par la Yjraye Foy • 



i'-tic HtfâAftaît lifûe trojp"' fidèllé- 

h -que fa douleur, fat «un peu 
cfc ,^&'qtfefes'itftaîééscôà 

^4■^fc''tfa)rqiurlciVV:■•^^ 

jîltiftififer travailla tôUc tîe "bpa ' 
îrer les* 'tcHdte^ jiîânfês qui lui 
Ifc tott'fi^s: Onliciçaurcir dire 
riàdfefdèijdQÎHff tfeitdréffç î "tod- . 



à âvîihfciEr le fi uic dé (es (âges 
âlbife ; 'ichè tnéttôic cri ufage 

es îrinotcris artificié's d un zclé 

, ■ I ■ • 

i ik îhdbftrieiix, pbili: corriger 
raits ,^ôu p6Ur.èùitiver;lcs Vertus 



loit (ou vent que la mctè^"?mpï6yât k 
xevence pour le ramener dans la route 
•d OU (on humeur impetueoie le faifoit 
fortir oc temps en temps. 

Il faiir Yv6ligP i/p^'nâm '^uc 
la prévention entroît!^ pour quelque 

ftre vcMvcf?êkiAà^iës%MRs:m 
certain am4ï#6'iMi£^^bW'bp'i lui 
faifoît'cfe'cdâU'Taïïs 'tén'WB'm 
qu'aux pluJ''^(ÀiB^fiifept?Élïa(^â^^^^ 
gcs du coîrj)s''oîrâç fkfbM"i^cdch6ii 
Ibuvenc à feis yeux ici ^è^istÀs^nklitez 
de (on cadec, que les perfoones m^ns 
prévenues ne Grôyoicnt ni moins ai" 
maUe,nimoinseftimable que fohftete. 
C'cft ce qu'en peiifôît'éhtr'jâuttcs la' fa* 
meufe ComtefTé âc^tÊiiéj&éixi db Ba- 
ron de Mdn^t]fîef'^M'jfirt'<fêiûS*B-a- 
mc d'hobncùr aè Ik trfViMtiMd^A'a- 
criche. Cettémtfië'gâit imhii'h 
douleur qu*ellë''retfétirïrfc:'ifc-^^6'ir 
point d'cnfànëV;deratih£Éi* l^îk feélte- 
fœur le plu$''jéunfe'"dé'fék' ti'é^éux, 
& fe chargea dà L'élever auprès d'el« 



\t : cUc.Qbtinc ce qu'elle defitoir. 
Jamais per(bnne ne fut plus en 
ctàc 4c donner, à un Jeune' hom- 
me 9 ces principes de ppiîtcflc qui 
(ont neccUaJres pour reuiïîr dans le 
monde. Elle àûroit pu même ceniç 
lieu au jeûne Marquis^ di) tnaîcre^lç 
pl^sJbàbilç dîihs les langues fçayàii«? 
tes, que fpn,inçlwa^on & ton çlbnc 
pcn«rant,.lMi avqîcnc.faK apprendre 
a çUer me.ipe, > fans rn^licre > feu lei)[ienc 
en aÛÎfl:anc\ aux leçons de (es frères* 
Mais la ca[)^ci^(c ne fuifHc pas cou« 
jours datis ceux qui fè chargent de 
reducation d un enfant j il arrive d'or- 
dinaire qu'une molle indulgence rend 
inutiles les plus beaux talcns. Etc'eft 
ce qui arriva en effet au Marquis de 
Salles. Son extrême jeunefforfa viva- 
cité , fc^ manières pleines d agrément, 
fes allies ingenieuiès,fa contenance 
aifée &c hardie gagnèrent le cœur de 
la Comtcflc, & encore plus celui du 
Comte (on époux. Une afFedionou- 
jcrée prit la place d'une fage amiciéj 

A iiij 



àrçi^ I^Hlpjpovrf Di}se?cQa(ibr.iQos deux 
per faillies ^{)9>pMrci%^^meiJuQjcat* 
valier.ipaçfw ^{Wffegeal «cfiftiiM? 
ve^ frôp xfihcwi f»ut6 :^eSii|iipecfeof 

, iUiip^ ^fiéyxc )a0cx. ^ytioleme < < dont 
renfat>cfu(^ga;^tcaqiic> d^iContribuli 
pas pcuifauthoà/bririndulgenceavea 
laquelle qci :1; jEraitoic, ;&; /engage» 4a 
meie ^ le.vcpi|:'V9ii^;'iEller.appoi:çuc 
avec douleur iop^ deiprogrès qu'il 
avoic fait 4^os une fi excellente éco« 
le i elle fut furprife de le trouver dans 
rignorance des premiers élemens de 
fa langue maternelle , & plus fâchée 
encore de le voit accoutumé à fuivce 
en tout Tes penchans, & dirpofé^ à ne 
pas iouffrir patiemment ceux qui psc- 
tendroient s'yioppoTer^ Elle diflimiria 
fon chagrin, & rék)lue à ne pas per«* 
mcctite que les e^exancesqu'elkafoit? 
conçues- <ie6)Ei £l1$v malgré ^fas prë^ 
veutiensri s'évjm)ùiireDt vf^te vd^nc 
éducation cockvenable ^.^^Ue le < irecim 



ëesinfiliw^iiiifiQte/lfin&Qi^ne 'tante 

mnéatL^faïiét^gtmva'^ «^ifclrpline 
n0jfa«cpft imgJttomjps âfidd produire 
dots^èfrrjeimb ^ut^ui^^iAi SchaDge-* 
ment confîderable. Semblable à* un 
Jatilinsiri'ibcto{li:tôii)c ,^<iifi' pôfW ^ren* 

cbcutfuicesiiAig: bronohd^^uporflûes > 
M^éms i dc/ Mâiuanfief s'a^nïa- d'une 
xig/âcut £à\ntm& tiivets^ (oh cadet» 
ft pour lui faiiie ^tïdre un bon pli 
Sf^udia à contredire en tout fes incli- 
nations. Par 5nc conduite toujours 
ferme, & que les agrémens de Tien- 
fant ne purent jamais déconcerter, 
elle le forma de bonne heure à la fati. 
gue & au travail, à foufFrir fans fc 
piatndre le froid ôc le chaud , à cou- 
rici pied, à monter à cheval,à manger 
les choies mêmes pour lefquelles il 
oemoignoit le plus de répugnance, 
à fuir avec horreur le plus léger men- 
ibngc , àncfe-laiiïcrjaraais vaincre par 
k douleur, Se à retenir des larmes > 
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ans > lui fk prendre, la réfofutiorl 
les mcctro daosi un coUi^ , ^efr^ 
Me rqnc riemuladon qu^ jré'ili- 
rjieni^pc la nxakitbdd^dds^ôrftrdr- 
$ dan$ les Académie^; ^\M\^6i^fiA^ 
de jcuocs cœofs une ^ iïÉpt^ffiéSi; 
fi pli)s cAcace < ijue le»' -tyXféiëS^^ 
curs de :Vevfaiaad(iH/fà^{t5àAle?ifi 
I comme Vonicooibar ftn!$< RYvàl^f' 
clVvi4loricuxf»iiisgl0irS'i &^Wtn^ 
lans confo6ofi« Sedan^écdif) 2X6^^ 
>lus lioriflantejéccrtcdir|*aft!4iii'k'' 
noc en Fomtierpluiieulf^'MSi^fë^^' 
réputation * dam 1»Sb^x?y'^rtl^- 
:noknc les Langues UçXVâ>ih tes 9 ^& 

es avoii> Ac par le^ïnàlhéui^dèJ?^ 
^s leiappttiJ dcPcrtettr^;^Aï!;iBfï'^ 
tu&k> 4kifrtont gloire d'êtt» e^carë'^ 
Mi:4îlMi4ie feelezd^fehfAKS dëlJi^^ 
icc. Ce 'foc là <nic. Madamt dii^^ 
mtaa(iei: etwoya fes deax-fiUV c!f*^^^ 
î^^f^t qw'iw tr^ ics ^ progrès ■ qo'Hs ^ y ^ ^' 
iLiroleaf faÀrd dansiwiciencês/ilf' 



,de lémtmfkr. jf 

le iâ Bie^igionr'^< poQt qurdk leur 
ivoitintpiré'un zefe cjttlraordrnairc. 
^i la Jangucur dd <:bcmitl , ni la ri« 
[ueur.4e U* âifon ne pâr^c Péngà* 
;«r à différer leur déparc ; cblatixiëe au 
:Qncr^re de ttouver une ^tcàfi'dn de 
surfaire -eflkyer la fatigae àMaquelle 
Aie vouloit' les accoutunher', elle les 
ic partir brufquemencpoar' un voya- 
ge de près de deux censlieiies àiche* 
^ai y & dans le milieu de Thyver > ac- 
:ompagnez de leur Précepteur , Se 
\c deuxdomeftiques. 

Les deux frères ne furent pas 
ong-temps à Sedan fans fe diftinguer 
'un & l'autre par cette finefle d'ef- 
jrit, & ces manières nobles qui font 
propres des per(onnes bien nées , dans 
:^ui l'éducation relevé tes donis de la 
nature. Le Marquis de Mofitaufier 
:oujours ap^^liqué aux exercices du 
Collège avançoit confiderablement 
jans la carrière littéraire > tandis que 
on cadet toujours téiit à une étude 
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les Cathcriiqucs ^ & l'on voyoïtjlvce 
furprife un Cavalier de quatorze oa 
quinze am $ aufli zélé j^r les incé« 
rêcs de la feâe ^Aè* les jplos Vieux 
Mitliftres. Son zèle éfeciit (ï vïf^ ou 
plûcôc Ton entéccnietic tr'dëptoràble 
qu'il alloic jufqu'a lui Ëurê Veriër dei 
pleurs y lorsqu'il apprcîhoic quelque 
chofe de défa^^kmagetelt au Rirty; Par 
cette fidelicè^r* par XMéiif^lk'é^ 
lemeiit rare dins^un age^ beu'iVun^ 
ce, il s'étoit arcaché'de qôfl y arotc 
à Sedan de plus eftimisAile i ft de bhil 
diftingac, foir pat la Tckfice /IIArpar 
la probité rbien diffiirerit de la plft« 
part des jeunes gens s le Matààis'di; 
Salles recberchoît afvec etnpreUement 
l'entretien dès perfonnes' que lexpe'' 
rience & la capacité nleftoiént au-def- 
fus de loîjil les confultbicàvec'cbnfian- 
ce, les éODutott avec docilité» & les rçf» 
peâoit ou comme fcsMaîtreSy ou com« 
me fes Pères. Ce n'écoit point fur Vl* 
clat de la naifTance 9 ou de la fortune 
qu'il mefuroit ion edime & ion ami- 

ties 
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iVCttu âc la leiencc en ctoknç 
IQ i.£gle i tous ceux dans qui 
ij'aucrc(e «ncoiitrQiciicdeve- 
fcj amisi fiUknt-iU d'une con* 
fort itifèrieurç à U ^cnne. Son 
fondée fur des principes fi foli* 
connut jamais de reftoidiffe- 
4: d^ns la luitc de là vie il 
1 ^ Tes iitKienaCs conRciÛsui-. 
ans toutes les occaiîons où il 
qt. êcïc utile , qu'il en avait 
U q^çretneni coufcrvé le (ou- 
y^fi^ cette bonté de coeur fe 
friocipalemeiit envers foii fre* 
c lequel il fût toujours uni plus 
mept enco[e par les nauds 
}ifutié tendre, que par les liens 
ipture <îc du fang. Madame de 
^û^ pvcveuuc divciTcnïcnt i 
E^jl'ai obretyc à l'cgard dç 
pLpi§, les traitoit aLiiVi avec ui)«. 
Kc,que JOUI le monde remai:- 
I^G^ppié celui qui y étoit lo 
»i^{Te.E!le pjenoit.un foin cgal 
\t% études Se de leurs nv£Uisi 
^eL B 



^ 



La^'fie^ae^lM.^% Duc 
ais clic leorfâtfôicruhè'aïikifc 
et inégale de. ctes^ ié**rtt^nft 
; CCS doudéfifts-fl |ilôf*éïi^à è 
jcunefic à Metr fuite ,4srà^ï%nt 
clqu'ellc- îxkt ^iif^\ Bléft-^îl 'ft 
ndoit que div'Màï^iirfe'^ * 
mtrer dans cts (tMimiéiiS' ^t 
ic les Pareni n^^eafkinlient 
)p fou vent pâ¥ ^ôijftft«îif té< 
>ns. MMs dbn^ fdHi àttae^grâit 
néretffc fUt cëujdùtr^ndcccrfîibrf 
ceinces d^une balTe jaroufie> & 
irs forï frece ti%Jbu{ttnt ^jamais 
pcriorité^ tjtiVwti jfembloiÉ ' i'aùt 
ptendife Air foh dnà&^iwn^i 
pabte dtt^diyîfet'tetife^tiùîSîi 
)ubl« rnir uriioffil ifî ?raré ^ 'Sè^ï 
ic telle épreu-w: LoHijiac'fct 
tice de râgc etigagça lepH'm 
5 fcpater,'& à' faHc^paff^fi ftf 
lé «» cxepciec^ du^i^négeJà 

KÀdtfdemie , le câdcc^fe* m> | 
ce im tcgrcc fifîccce , &> fani 
oux de l'état plus libre où foi 

alloic entrer^ U cAvifagea un 



nce 4eU^fçrfoaneq9'il'ai|noita?fe 

plmd&-<en(ke^. Pendant cjioewa 

né. .b|:iJ9<Â. jiSfi» J« /Qipitale ido 

t»^Mfï:S9jlesia^]l^QT»à Sejlap le 
Ml» d^ ^ Qcpdes i éoof^ricn t^e ppe 
4iftwci^.<]^<^'|c^t de r^y(^ des 

«..rççjii .d4R$>.nfondt , des. qu'il 
partib .i)v;iliiieil: favorable que me* 
MiçDf X%pai j^gjcf i fa feogne mine , (Se 
t calQis ^iUéâfl^ pajrf^ijtement dans 
iCXttcice^jde]V/^i^<kvAiet:bc s'écanc 
is ea pe'iide.cems fn..étard'en faire; 
tgo ip9\nrlcr^y^cjïe fpfï Prince» 
a'fttt^dotçqit? i'ogçafiopdtflignaler 
o cdiirage^ ^ (g capaçice pcéma« 
ree poor le mctkr des acine&> Il 
avoic eqc0re que vingt -i«i aa , 
[fqjoe la. guêtre 'excitée en Italie 



le lïaveftiuirç.d^.ÇHiçh65ter 
:., que VEiinpeceuïfreÂiff^i; aivi) 

s de Cordouc^Gpngrfi^^S*';^ 
Ifpagooles, aYanCiipi^ W fîç^'*; 

?; ayoiç„cpn(ip, i^ifi^rj^SWlTj 

ifolw dq ,(c jççtçr <}tfl^sA9 bî 
i qualité, de yQton^^^^i%fi|¥(i<? 
gcc la gloire :&^Jc&np|çrib^^ 
;owpatrio£cs . ^^^^: ^V ! «W-^i «*t 
iifermcz^ .W .paiftiç de>fi?jaïift.fb 
ielTctn, & s'avançoicà-gir^fCt '^h 
nées vecs le- terme de Tes d^-^G'^ 
]ue la petite verolç TarE^K^ic^r* 

; par où il .ayoit prisri^ir* 
A. peine fut-il hors de ds^firi ^ 
: le vîfage encore 'tout coiv^^'^v 
cnarques de la cruelle mâlarpr 
|uelle il venoit d'échapper 9-*- 
dit à Mantouc* Il y trouva - 
François de qualité^ que» la .1^ 



'g(fiH"Hiî'-ih8rtic fous un habit 
I ^ Ctrûî 'dc'-fotl' Compagnon , 
rê'lftcfelttlWde l'Eue qui (ont 
i-rà-'dtië ctft'tlîniàli, K fans 
'>V'\it<àVSimf-i^ci\^i i4oit laiffiS 
mUe.Wtik^ii'ii J/cdtfant le 
tnn'ettWy 'K'T<r jctta hcurcoft- 
'Uni'i^iûWy- fiit reçu avec 
PS l"4épl««ifli«é*iiài c'toicnt 
•éam KFIHaà!ioi5.-T;Bîaaïquis 
Wft«ni.<]ilfï<itt[nanai>tc'dans 11 
liTit'^nit^pàiiiti^ù'uhe valeur 
kftelâi'fôrd'ûn'grand fecours 
éiiilaaoh'qtf elle dIloW ïnfpircr , 
«WthWiîf à fàii-e échodèt l'en- 

ffn> dA< 'F.fr\»o^nti:' IL'eftiiTle &■ 
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naturels & acquis , il joignit une ap^ 

[>lication fcrieufe aux exercices de 
'Académie, qu'il regardoic comme 
des devoirs indi(pcn(ables de Ton écati 
& dans lefqueis il k faifoit un point 
de confcicnce de (c rendre le plus 
parfait qu*il lui feroit polfîble. Par une 
conduite 11 différente de celle de (es 
premières années » il regagna la ten- 
drefTe que la Marquife (a mère avoit 
cru devoir lui réfuter , ou pour mieux 
dire lui cacher jufqu'alors ; elle ne 
put différer plus long-tems à témoi- 
gner à Ton cadet i^n amour égal à 
celui qu elle avoit fait paroitre pour 
fon aine , & elle comprit Tinjudicc 
qu'il y auroit à ne pas partager éga*' 
lement fon cœur entre deux fils que 
tout le monde en jugeoic également 
dignes. On ne peut £tre plus fenfible 
que le fut le Marquis cie Salles aa 
changement qu'il apperçut à fon 
égard dans une merc qu'il aimoit 
tendrement 9 & dont il defiroit avec 
ardeur de fc voir aime autant qu'il 

l'aimoit 



ttifogit ià^atmcéOtl* réulr'HHdc 
foffi iftW^iOMUâB générnlèwjiliB 

U «uMi'«e'4atdi^ awoienb'pù'ÎBM^ 
i6e.*Mais À' RMtoito<}U'il ia'vançDJrai 

ige-i' on voyoii fe deTeloppcrcn lu* 
ces nobles, iemimcns dctlrpjwfe <|c ' 
4e prabicé- qui tuiloicnt Aiiinr(^rtfHbi|r 
caraitcEç.&qui le poïiér^'îof^ts 
à faire le bien uniqurtiiçnt pztcç 
qu'il étoii bien ; & ton icvoifS pVCé^ 
qu'il éioit fop de_voir. DeTcnii wate 
du cen^} d^y^t ^ «voie coiinu«out Iç 
prix , U {çàc'<wndis /qu'il en fùc lé 
n}ai[ct:'>l| partager Se l'employcc d'une 
œ^icre' agréable -& utile tout à la 
|oil.J^,aic)i<;^-lqs fpe^acles, & les 
OBffnpagrtip^5.fflai8 il ne iccherchoic 
«Uns .{qp unis & .^S'ies autres que 
ce^qui pouvoicinftiuice, & polir les 
DKCurs< Sa paûîon pour l'écudç ctoif- 
(ânt fde jour en jour , il pa^t un 
tenu coniidetable à lire les Ouvra* 



La Fie de M. le Due 
)ric anciens & modernes. La 
)c les Romans faifoienc Ton 
enti & THiftoirc (on occu« 
Comme il avoic refptic (blide 
uroit légèrement & fans cfti- 
recits fabuleux d*a£tions cbi* 
:s, dont le Héros, fous une 
:rtu> laifle appercevoir les plus 
les foiblclTes , te qui après 
romené le Lcâeur au milieu 
ouïe de faufles merveilles qui 
(Tent pour untems^le laiiTenc 
ans un vuide affreux. Au con« 
1 ne pouvoir fè rafTafier de 
re f parce qu'il fentoit de 
utilité il ed de connoître ce 
it les hommes , par leur ve- 
\ aâions > & combien les exemp- 
le préfcntent à nos yeux les 
[icns des ficelés paflcz , font 
ficaces pour nous toucher & 
)erfuader, que les Allégories 
s ingenieufes àts Romans , ou 
$ plus beaux préceptes mêmes 
vlorale. 



Le pUâfîr qu'il troavoic dam la 
le£h]re ne lui donnoiîc point de dé* 
goût pour oeliii qui fe trouve dans les 
converiations & dans la (bcieté des 
hommes. Il cherchoit fur tout à s'en- • 
trecenir avec les perfonnes qui avcHeàe 
la réputation d'être -(çavantçs; 5c ver- 
tueutes > c'étoit-là Tes cofbpaghiçs d& 
choix, au Ueu qu'il ne^ ;je - rencon- 
«oit dans les autres qud pac fa«en- 
fiance & par neceffitc % maigre ià 
grande jeunefle il iai lié intinièmenc 
diès ce tems-là avec un grand nombre 
d'hommes illuftres dans la B épublî- Me/n 
que àts Lettres , qui ne trouvoicnt 9^^pc* 
point de trop dans leurs doâes a(* con' 
(cmblccs un jeune Cavalier , qui par "r«J > . 
fon goût & fon mérite leur promet- \^^^^\ 
toit uii digne rival , &: un généreux de la 
protcdeur. ^^"V 

Ces occupations tranquilles fai* bou!^ * 
foient le plaifir du Marquis de Salles s ^^ours» 
mais le doux repos dont il jouiflbit^^' 
dans le commerce des Mufes, ne 
eut que trop fouvent interrompu par 

Cij 
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le bruit de ces guerres 9 plus que tl- 
viles 9 qui malgré la févérité des Lois* 
divines & humaines, facrifienc à l^', 
vaine Idole du point d'honneur > le 
plus pur fang d'un £rat > guerres fu- 
nedes, qui dans le (ein même de la 
Paix privent là Patrie de (es Défcnr 
fcurs^ & plongent d'illuftres familles 
dans le deiiil & dans la triflcfTe. 

La fureur àts duels n'avoir point 
encore perdu en France les titre? 
pompeux d'honneuF & de bravoure , 
fous lefquels elle avoir toujours féduic 
la NobleflTc, & tout ce qui fc pi- 
quoit d'avoir Iç cqcur haut, & laind' 
biep née. Le Marquis de Salles ne 
put éviter un mal qui fe g^gnoit par 
contagion , & dont on fe faifbit gloif- 
re d'çtre attaqué. Son amour pour 
la juftice, fa haine pour la piédifan^ 
ce 3 la fraude fi^ la calomnie, Ton ar- 
deur à foûcenir (es fentimens ; fur 
coût le principe malheureux dans le? 
quel fon naturel boiiillant & fa bra? 
voure ravoient ms^ <^ij*il éioif jufto 



le (e tsntre pour empêcher Tii^jîiÇ- 
âce> & qis'il écoic plus coure de dé- 
fendre la venté par les armes que 
>ar les raiicmiiemens \ tout celal'engat* 
rea dans un grand nombre de com;^ 
>acs fînguliers , donc H forrk toujours 
ivec la gloire que le mondé attache 
i ces forcer de triootphies, 
. Au refte > il fçut garder dss xùài» 
[tires & des règles au . milieu même 
iu d^fordre ; jamais i| ne prit de fer 
rond^ 8£ jamais il n'en fer?ic à d'aur 
:res s mocKfte dans layiâoire» ilifeof 
lie juftice à la valeur de Tes advers- 
aires ; toujours facile pour les ac« 
rommodemcns , il mettoit dans tout 
eur tort ceux qui refufoient la ré- 
:onciliation avant le combat > n*aba« 
anc jamais des avantages qu'il y avoïc 
:us,il fe faifoic des amis tendres $C 
iffcftionncsf de ceux, que pour obéir 
mx Loix du monde , il avoit été fot- 
:c de traiter en cnncm^is. Cette mo-^ 
ieration (i peu commune le prépa^- 
oie à goûter un jour les principes 

C iij 
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que le Chridianifmc oppoiè à 
du poinc d'honneur ; on le ^ 
après les premières fougues c 
jcuneffe , fe condamner lui-mêm 
ce poinc , & laver de its larm 
tache que la paflion des duels a 
ielon lui imprimée fur fa vie. 
en anendanc ces momens heui 
iuivons-le dans les Armées , où 
la bien-toc fur les pas de fon f 
acquérir une gloire infiniment 
iligne des grandes âmes , que 

2u'il avoir acquiiê dans ces con 
éfendus 9 qni ne produifent 
combattans qu'une fauiTe gloi4 
des malheurs trop réels. 
il j ©. La guerre s'étant rallumrée er 
lie , au commencement de l'a 
\6io. te Marquis de Salles 
les Alpes, & s'alla joindre à fou 
rc , qui faifoic alors (a troifiéme C 
pagne en ces quartiers , à la ce 
(on Régiment. La réputation 
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iè Àttntéuijicr^ ^i 

a Ca4et^ & lui fie rechercher avec 
^ ctnpteflemenc Toccafibn de (e mon-* 
net digne d'an tel fierè i elle ne car- 
: da pas à {fe préfencen Lés Éfpàgnols 
ayant affez £ûc conpoicre qu'ils en 
Ironloienc encore à CazaI , & qu'ils 
Ibngeoient à réparer la honte que 
cecce Place leur a voie déjà çaufêe; 
M. de Toiras qui y commandoic pour 
le Roy, fongea de fon côté à la met«» 
tre hots d'imblce. Il commença paie 
jetter des troupes dans quelques 
poftes peu forcine^ 'qui en faifbicnc 
les avenues , afin que le rems qu'em- 
ployeroienc les Efpàgnols à s'en rendre 
maîtres y lui fervît à amafler des vivres 
& des munitions. Rofignan Place fore 
petite & incapable d une grande rcfîf- 
tance 9 échut au Marquis de Meneau* 
fier 5 Le Commandant connoiffoit fi 
bien la fbiblcflè de ce Pofte ; qu'en le 
confiant au courage & à la vigilance 
du Marquis , il lui dit , que d'un autre 
il n*attendroit que trois jours de dé«- 
Unie > jxms que de lui y il en atten« 

C iiij 
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loubte) far-tout étant fec 
un frère qui montroit t 
de lui redembler. En < 
lis Spinola ayant attaqué 
vecune puiflantc armée 
Tcs fe defcndîrent avec i 
ur, qu'ils ne fe rendirent 
Capitulation honorable, a] 
: jours d un Siège qui a 
iiemis plus de quinze ( 
ë Canon , & la perte de c 
nq cens hommes. Apres a 
remieres armes dans une 
Q. pé'rillcufc , le Marqui; 
itra avec fon frère dans O 
leneral Eipagnol mit cnfii 
mcux qui fut foûtenu û < 
Tient par les François, 
ant le tems qu'il dura , oi 
dire toutes les marques 
:ju*y donnèrent chaque 
X jeunes Héros rils fe prc 
)ujours des premiers pour 
î danger des forties, qu 
: prefque tous les jours > & < 



)fefi|tielléi il nf avoit poine cb qu»^ 
- tier à attendre des Efpagttols , doift 
' IcGeneraldifoittourhaut^qu*!! avoit 
ordcc de nettoyer Tkalié derrànçoiSf 
Le Marques de Montauiîer y fut aasâ^ 
^ ^reu(ement blefle^âc le Marquis dé 
' SaUies accablé de Êiâgaes y fut atta^ 
•qa& d'une fièvre tnaligne» qui le mit: 
^ drar doigts de k mort ^ mais rien 
lie pouvoit ralleutir Ton coûragê-i 
^ il furmonta Ton mal , ii bm éécmir 
ter > à peine fîit-ii hoFS^ de danget 
qu'il Hionta à cheval , &; fie oit qu'od 
n'auroit pas exigé de ceux même qui 
joiîiiTbient de la (antélaplus parfaite. 
Le Ccxnniandant ayant refolu de fai-« 
re de nouvelles forcificacions à la Pla-^ 
ce , tous les Officiers depuis ie Duc 
de Mayenne croifiémc fils du Duc de 
Mantouif jufqu'au dernier , fe prêtè- 
rent courageufement à ce pénible 
uavail , & Ion peut penfer ce qu eue 
à foufFrir le Marquis de Salles dans 
un âge fi tendre » de ces fatigues 
fiâtes aux ibrcics fréquentes j & à 
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La beauté avok pour M. de 5 
de puiflàncs attraits, & dans fa 
neUe , il ne s'y laifla que trop 
vent entraîner. Il plut à plui 
Dames de Lorraine , & s'attacha 
tout à une dont les charmes , & 
encore les fentimens qu elle ave 
le-même pour lui» firent naître di 
corurdu Marquis la padlon la plu 
tc.Ilss*aimcrent & firent paroître 
librement leur amour pendant 
année entière > mais la fortune 
bientôt troubler leur repos» & p 
revers fâcheux , cette Dame d< 
prifonniere. Le Marquis fit u(k^ 
crédit que Tamitié & la nailTani 
donnoient auprès du Gouverr 
pour adoucir les rigueurs de la p 
aune perfonne fi chère. Il fut folJ 
de la manière la plus féduifantc 
faire quelque chofe de plus , 



. l'oubli une adion d héroïque de 
icereflemenc , fi la perfonne me- 
qui en avoic été ioccafion ne 
; publiée dans la fuite , & ne fe 
fait un devoir de rendre juftico 
1 homme 9 dont la fermeté admi** 
e juftifioit les fentimens qu'elle 
c eus pour lui« 

Jn attachement plus folide fuc'* 
i bientôt à celui dont nous ve« 
s de rapporter des circonftan« 

G gloricufes pour le Marquis 
Salles. Ce fut vers ce tems - là » 
1 vit pour la première fois celle 

devoit régner conftamment fur 

rnpiir _ ^ lui rrr^ nnîp nar Hi»« 
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■ ta'* 

Marquitc de Ramboiiillec ; mais aoêl . 
a£tion comparable à celle qu*il vc* 
noit de Taire en Lorraine > quoique 
dans un genre difFérenc ^ lui fk nâi* 
tre la curiolicé de voir par lui-mcme, 
ce qu'il ne fçavoic encore que par le 
rapport des autres. 

De deux frères qu'avcHt Madcmot 
(elle de Rambouillet , le Cadec dans 
un âge encore tendre fut frappé de 
la pelle > qui défoloit la Capitale da 
Royaume , & qui après s'être répan- 
due fur le Peuple » porta fes ravages 
ju(que dans les Palais des Grands. 
Ce fut en cette ocation que cette hé- 
roïne allarmée du danger de fon frè- 
re 9 & de celui auquel (on illuibe 
mère vouloir s'exp'ofer en ajflTiftant le 
maiade > donna un exemple mémo- 
rable de fa fermeté , & de fa tea-* 
dreiTe. Elle ne put détourner Mada- 
me de Rambouillet de la rérolution 
qu'elle avoit prife ; mais elle obtint 
au moins de partager le péril avep 
^lle. Sa jejuncûe ^ (a beauté , la dé- 

UcatcAp 



I^V^ateflè ic (on teaipéranieiiCs leimii 
^ cSc confcrvcr une vie. que toaç cbo^ 
^ Ipiroic à rendre hcDreufe 9 couc cela 
*. ce, pue rempécher de £iire un (acrî^ 
^ ;e , que la Religion & Ja nature me- 
7; fbe n exigent pas*. . Elle fa renfcnma 
' dans la cbaœlxe du malade 1 où elle 
ft confentir Madame de Rambouil- 
|ec à ne point encrer^ & feule au in t- 
Ueu d'un ait empcfté^cUe afliftaavec 
«ne |iicfen€e d'eiprit , & iine.pran? 
f^litÀ toujours égale 9 Aon-feule« 
fnèm fon frère 9 mais encore phificurs 
^ibmeftiques qui furent ateiqùez . du 
tnal contagieux. Sa tendre chanté ne 
put fauver celui^ qui en étoit le prin- 
cipal objet : Ce frère donc elle avoic 
fait voir d'une manière fi éclatante 

Sue la vie lui étoit plus chère que la 
enne propre > (uccomba à 1^ violen- 
ce du mal y & expira le neuvième 
jour entre les bras de fon kicompa-» 
sable (ôeun 

Le bruit d'un dévouement fi gêné-- 
xeux s eunt répanda > tout ce i^u'il y 
' 7$mc h I> 
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avoit de pcrfonnes diftinguces à k 
Cour & à la Ville > (oit par la gran^ 
deur de la naiflance , Toit par les ta^- 
lens de l'efpric , allecent en foule té* 
moigner à Madame & à Mademoh 
felie de Rambouillet , radmiratiôD 
qui étoit due à leur vertu , & la doiH 
leur qu'on reflencoit de la perte qu*el' 
les venoient de faire^ Le Marquis de 
Salles naturellement (enfiblc , fiic plus 
touché que perfonne du bon cœur & 
de Taffliâion de la mère & de la 
iille. Il voulut être des premiers à les 
complimenter , dans une circonflance 
où la louange ne pouvoir être qu'a» 
deflous du mérite, Se comme iln'é** 
toit connu ni de Tune ni de Tautre». 
il fe fit introduire auprès d elles par 
un ami commun. La feule vue de 
Mademoifelie de Rambouillet excita 
dans le cœur du Marquis i àit% fenti^ 
mens qui prévinrent fa raifon 3 & il 
fc fentit percé d'un trait impercep- 
tible. Il crut cependant d'abord n'a- 
voir que de rellime pour cette aima; 
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e peifonnè , & ce ne ftSK qu'a^ 
tems <]u-il s*appcirçut que l'eftimè 
QIC jointe à un vérit^lé amour. Gé 
li fe pafloit dans M* de Salles à Té- 
rd de Madenioirelle de RamboUH- 
: 9 fe pafïbit également dans ellie ^ 
gard du Marquis $ la Pto^ifence 
r avoir fait Tûn pour l'iiiicrê, & une 
ccece fympathie le leur fie (ènoc 
1 (%cte itnconcfie. ' 

Depuis cène première cptxeyftS ;; 
I Marquis de Salles fiit un 4ç* 
us fidel<:$ adorateurs de Madamo 
de Mademoiselle de Ramboiiit* 
c. Le terme d'Adorateurs ne fcmblc- 
pas trop fort > à quiconque fçaic 
refpeâ:, & la vénération que s*at- 
roicnt la mère &: la fille > mbins 
ir 1 élévation de leur rang, que par 
grandeur de leurs vertus. L'une & 
lutre étoient regardées univerfellc-^ 
lent non-(eulcmcnt comme des fcm- 
les d un mérite rare > mais comme 
:$ efpeces de divinités mortelles , & 
lôtelde RamboaiUet ctoit^pour âinâ 
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dire , le fànduaire , où Ton alloic leutf 
payer un tribuc d'hommages , dont oa 
s'acquicroic d'autant plus volontiers» 
qu'elles croyoicnt moins en être di" 
gnes. Une foule de gens choilis , & 
tous edimables par la (cience , Tef* 
prit , la politefle » & la probité for* 
moient autour de ces deux hérol- 
ses une cour égale à celle des Rois; 
Des perfonnes de tout rang » dJe tout 
âge 9 de tout fexe , de tout pay;i s'cm-* 
preflbicnt à la grodir > les Princes 
& les Princeflfes mêmes ne dédai" 
gnoient pas d'y paroître ; & y être 
admis étoit pour les conditions mé* 
diocres un titre qui les relevoit. Les 
Grands y venoient chercher cette no» 
ble fimplicite, ôc cette liberté hon?- 
nctc qui femblc être bannie des Par 
lais des Rois ,• les fçavans y trou» 
voient ce goût exquis & délicat qui 
fait tout le prix de la rcience,.&fansL 
lequel la fcience n offre rien que de 
lebucant j les Dames y apprenoient 
^ue leur fexe ne doir point les éioi« 



rner de la belle Lif ccracure. Lesjei»^' 
fes gens s y formoienc \ ces vûAft 
steces aimables y qjii Eus rien iènri^ ' 
ic \z contiaintc r ne paiTenc jamais les ' 
K>rnes de la plus- exade pudeuc \ les 
icrangers y adinicoienc cette vivacM 
;é , cette aUance , cette délicatefle fi 
locureile aux François jpinte à onq 
agefièf à une modeftie > à une câQ« 
leur digne des premiers tem& -Toiit 
f. accouroient comme. à une édoledc 
rerttt 9r& ii cous n'en fortoient pas 
)lus vertueux y tons au moins ne pou^ 
foicnt dtlconvenir que la vertu s^ 
aiioit voir avec fcs attraits les plus 
ouchans« 

On ne peut dire quelle joyc con- 
nut le Marquis de Salles d'avoir rçii 
lecou vcir un tréfor (i précieux, & Iba 
)euc juger avec quelle affiduité i il 
requentoit une Maifon où il trouvoic 
réuni tout ce qui pouvoit flater (es 
plus chères inclinations \ ) entens Ton, 
imourpour les beaux Arts x & Ta paf^. 
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laiflance pour Mâdemoifèlle et 
jouillcc -, fon cœur rompit 
pcemenc les nœuds qui l'acca* 
nt ailleurs ^ & fe cionna couc 
; à une perfbnne fî acconoplic \ 
ux de rrouver en elle un pcn- 
: réciproque , qui demeura cc^ 
inc caché de parr & d'autre » ft 
iranc quelques années ne fè ma" 
a que (ous le nom d'amicié. D'ail-* 
il y avoir dans ces commence* 
aflez peu d'apparence qtfib 
ne s unir par des liens plus fortsî^ 
utre la différence de leur RcIîp» 
qui fembloic y mettre un obfta' 
nfurmontable , M, de Salles étoit 
adet avec un bien modique y& 
ïmoifelle de Rambouillet avoit 
le mariage une averfion naturel- 
u'elle juftifioit agréablement en 
C quelquefois : (Qu'elle ne cùTftfrk' 
Hs comment on fouvoit de fétng 
fe donner un Maître ; que les hom^ 
^e font toujours , quoiquils puijfevt 



'i ; & que fimr elle y elle teBUUerrit 
phs tâfi qtfelU pimréii l fi libenA 
i yècvttcnt donc enfembie fur le 
ui d*ami$ , jufcpi'à ce que le temSsf 
appianiflaiit les difitcutccz» ûtéclar 
: leurs vcncables (èncimens » qui. 
nbloiehc n être ^ûre» que ^cux^ 
îmes. 

Sur ces entrefàkcs , le Jsfyewtwic < ^ s ^• 
Ues oui fervoic en Alâce toiirle*'^ '^ 
jfes du fiimeux Bernard »- Duc d9 
xe»Weimar > appmc la Viâoireque 
s Troupes commandées par le Dua 
Rbhan f aToicnt remportée fur le:^ 
pagnols dans la Valccline à Tâtta'" 
e des Bains de Bormio ; mais la 
c d'une aâion fi glorieufe fut bierv 
npercc par la nouvelle qu'il apprie 
u de tems après , que fon frère ccoie 
wrt des blcffurcs qu'il y avoir reçues* 
tre mort intercfîbic trop le Mar- 
is de Salles , pour qu^on ne me 
:he pas quelque gré d'en rappor- 
* ici Toccafion de les circonftaop 
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Le Duc de Rohan avoic été eAr 
toyé par le Roy dan$ la Valceline» 

four la cotiferver dan^ le parti de U 
rance , & pour empêcher que les 
Ttoupes* de la Maifon d'Autriche ne 
communiquaflencpar là avec VltaliC} 
mais le Duc après quelque fejour^ ne 
fe croyant pas en état de redfter à TEii' 
nemi dont les forces farpaflbient de 
beaucoup les fieanes > rc(oluc d'abaiv- 
donner ce poftc inaportant , & à 
iFetourner en France. Il s'étoit même 
déjà mis en marche y lorlque le Mar* 
^is de Moncaufier q<ii fervoît dans 
l'Armée en qualité de Maréchal cfe 
Camp r jugeant qu^'avec du courage 
& de la conftance > on pourvoit faire 
lête aux Efpagnols malgré leur fu- 
periorité) repréfenta à ion General 
q.ue (a retraite feroit ruineufè poudes 
affaires du Roy , & pour les uennes \ 
qu il y alloit de fa gloire & de celle 
de la Nation à foûtenir rEntreprifey I 
quoiqu'il en .dut coûter ; & que s'il 

fe défioic de fes lumières , il lui con-? 
^ " ^ " fciitoi 



:ur> & de la gloire du Roy. 
Duc de Rohan fuivic un con* 
fage 4 mais la plûparc des OSt^ 
:onfulcez opinoienc à la retraite, 
irquisréfelu d'empêcher que cet 
e paiïâc , ^c que pour faire voir 
Majefté Jes (entimens , & les 
s de tout le monde , il falloic 
lacun donnât Ton avis par écrite 
né de fâ main. La nature de 
dienc y &C la fermeté avec la^ 
: il étoic propofé ^ ébranla ù, 
s Officiers, qu'aucun d'eux n'o- 
is foùtenir ce qu'ils croyoient 
Faire auparavant. L'amour de la 

• l'#»rwr%r\rr'ï fut" \r% r%fttH^r»rN#» -^î^ 
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qui le gardoic défit leur avant-garde i 
cnfuiteils lattaquerent à Tiran y d'où 
il les re pouffa , Se le Duc de Rohaa* 
ccant venu le (ècourir , il (e donna 
un grand combat , dont les Fran- 
çois for tirent vidorieux , & où 1er 
Mémoires de ces tems-là font con- 
noitre que le Marquis de Monrau^ 
fier fe diftingua plus que perfonnc; 
le rcftc de l'Armée ennemie fc retira 
dans un lieu avantageux appelle les 
Bains de Bormio. Le Marquis tou** 
jours infatigable > & toujours prêt a. 
courir au danger, les y attaqua fi vi** 
vement qu*il les força , mais fon triom*» 
phe lui fut fatal ; il fut blefTé mal" 
heorcufement dun coup de pierre, 
dont il mourut au bout de quinze 
jours âgé de vingt-huit ans feulement, 
pleuré de tout le monde , Se honoré 
djcs regrets même de fon Roy. 

Pcrfonne ne lui donna dçs larmes 
plus finceres que le Marquis de Sal- 
les, quoiqu'il fûj devenu l'aîné dune 
grande M^ilon , qu'il eût été mis i 



t. 

1 



ta tête du Régiment de (on frère > te 
4Mè'\c changement de fii fbrruftehu 
donnic lieii de prétendre à coat ce 
qoi pouvoir llacrer un conir capable 
d'ambhion , il oubMa entieremenc ce 
qu'iieagnoit» pour s occuper tour en- 
tier de ce qu'il avoir perdu. Uamtcié 
& Teftime caufoient également ibn 
afïliâion ; fc il ne regretcoit pas moins 
dans (on frère un fujec utile à: PEtat^ 
«qu'un intime ami; Pendant deux an- 
nées entières il parut inconsolable i 
& rien n^adoucidoir fa^ douleur j que 
les Lettres ou la préfènce de Made*- 
moifelle de Rambouillet, qu'il venoic 
voir de tcms en tcms , du fonds de 
l'Al&ce où il fcrvit jufqu'en 1^43. Si 
la France avoir été privée d'un Offi- 
cier habile par la mort du Marquis 
de Moncauficr , elle eut dequoi fe 
confoler dans fon Cadet > qui en fuc- 
cédant à Tes biens, pritaufli (on nom, 
& montra dans toutes \ts occafions 
une valeur & une capacité égale à 
celle de fou Irere, 11 sacquit une ré* 

Eij 
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ac, auquel il concribiia beaa« 
)ar les fecours d'hommes & de 
ons donc il aflifta le Duc de 
M 9 lui fournie matière à deux 
)S belles actions qu'il aie jamais 
Les ennemis réfolus de fauvec 
à quelque prix que ce fùe i â^ 
:s efforts inouis pour y jcttcr 
urs dont ils fçavoient que le 
ïrneur avoit un befoin excrê- 

Duc Charles de Lorraine (ans 
iter du mauvais fuccès des pre* 

tentatives , voulut en faire une 
le à la tête de neuf Regimcns 
alcrie » & de huit d'infanteries 
[Tein ayant été connu du Duc 
nmar ,v ce Prince mal récibri 
maladie confiderable > marcha 
anc de Tennemi avec huit cens 
ics de pied , de fepc regimens 
aletie. Les deux armées fe joi- 
t entre Sennes & Thanes , pc* 
illcs d'Alface, & fe chargèrent 
urie > les deux Généraux croient 
2 d une ardeur égale, leurs troa> 



ùvoienc vaillamment leur excm- 
& chacun tâcha de ûgnaler fa 
^ure > mais personne ne s*y diftin- 
lutant que le Marquis de Mon- 
r ; à trois charges différentes il 
)nça dans les efcadrons ennemis, 
laque fois il revint mettre aux 
; de Ton Général un étendarc 
é après avoir tué de (a main 
icier qui le portoit. Cette intré- 
é prcfque fans exemple fut ad-* 
t des deux partis, & ne fervic 
^eu à la victoire que remporta le 
de Weimar; elle fut comprette, 
^'e ennemie fut taillée en pie- 
tout le canon & le bagage fut 
Le Duc de Lorraine qui avoir 
de défaire le Duc de Weimar 
: ravitailler la place , fut con- 
t de fe retirer avec précipitation 
jinziéme, après s'être comporté 
cette aftion moins en grand &C 
Capitaine, qu'en vaillant &: in- 
de (bldat. 

^cc cchcc ne fit point perdre 

E uij 
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aux Impériaux L'efpcrance de fccou- 
rir Brifac; les Généraux GolczjGeëuts 
& Lamboy réunirent leurs troupes 
pour (e faidr de quelques forts qui 
défendoiene> le pont, que le Duc de 
Wcimar avoir fur le Rhin. Ils fc rendi- 
rent maîtres du pont avec des pci^ 
nés incroyables , &: déjà ils attaquoient 
les forts conftruits fur l'autre bord 9 
lôrfque la cavalerie Weimariennc^fans 
s'étonner du pcril qu'il y avoir à paf- 
fer furie pont^que les ennemis avoient 
rompu à demi, courucfureux à tou- 
te bride, Se par des efcarmouchcs don- 
na le temps à. l'infanterie de rétablir 
It pont. 

Alors Tinfanterie Françoife , où (c 
trouva le Marquis de Montaufier > s'ér 
tant jointe aux Suédois &: aux Allé* 
fnands , les chofes changèrent de fa- 
ce ; de deux forts dont l'ennemi s'c- 
toit dcja emparé , il fut obligé d'en 
quitter un > & de fe défendre dans 
l'autre , dont il fut bien-tôt chaflc'; 
U^déçouie fut générale & le carnage 



grand, que de idoch hommes qui 
oienc paâe le Rhin, jln y en- eue 
s un (cul qui ne fût tué > noy^ ou 
s » au lieu que le Duc de Wcimar 

perdit que 5. à 400. hommes. 
. gloire de cette journée où M. de 
ontaufier eut tant de part , jointe^ 
aâion dont j'ai parlé auparavant^, 
avouer au Duc de Wcimar , que 
Marquis lui avoit été extrcmemenc 
le pour la pri(e de Brifac. 

Cette importante place (è vîc 
fin forcée d'ouvrir fcs portes le 19. 
:cmbre 16^38. après un an de blo- 
s , & y. mois d un fîege formé. Sa 
nquête fit d'autant plus d'honneur 
Duc de Weimar, qu'elle avoit été 
\s difficile. Le Baron de Reinac * Suiitç. 
i y commandoit , fit tout ce qu'on 
uvoit attendre d'un Officier habi- 
& courageux ; le fecours avoit été 
ité fix fois 5 & fix fois il fut empc- 
é par des combats , que l'on pour- 
t appeller autant de batailles , tou- 
gagnécs par le Héros qui faifoit 
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gc. Les habitans Su les foldacs ^ 
irnifon , à l'exemple du Gouvet' 
9 éprouvèrent avec confiance 
ce que la difetce & la faim ont 
lus terrible , &renoiivelIercntlcs 
?urs de Jerufâlem & de la Rô- 
le avant que de fonger à capitu* 
Le Prince viâorieux pris poflcf- 
de fa conquête , & en fe mon- 
: digne de la gloire qu'il rccevoif 
la bonté dont il ufa envers les 
:us > il n'oublia pas d'en faire rc- 
r réclat fur ceux qui l'avoient fi 
amment fécondé » & en particu- 
ur le Marquis de >4ontau(icr. H 
ouvoit (e lafTer de lui donner des 
:jues de rcftime fingulicrcj qu*il 
onferva jufqu'à la mort > ic qu'il 
â en toute occafion de faire p^cr 
; les perfonnes qui ne connoif- 
it pas encore tcwt le prix de ce 
e guerrier. 

îon mérite n'ctoit cependant 
ignoré de ceux qui fçavoicnt le 
IX en juger) car outre le Duc de 
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î'cimar , il étoic connu & eftimé 
itanc qu'il mcritoit de l'être par 
où des plus grands hommes 
je la France ait jamais produits. 
[. le Prince avec qui il avoit été lié 
■s fa plus tendre jcuneiTe , eut cou- 
uxs pour lui une amitié & une con- 
Icration qu'il n'accoidoit gue're 
l'au vrai mérite -, le Vicomte de Tu- 
nnc qui netoit pas beaucoup plus 
;c que ,lui,a:quiavoii été ptusd'u- 
r fois témoin de fes exploits, le re- 
irdoit comme un des Officiers de 
rmèe le plus capable d'y renir le 
emier rang ; le Maréchal de Gué- 
idnc cet homine tcrpet^able pat fa 
ieuti la modefttc, U lesgranc» (er- 
ces rendus à l'Eut, auquel il fc dé- 
nia touc entier, avotc pour le Mar- 
ûsdcMotuauûccunetendreire me- 
5 de venccacion j les rares talens qu'il 
i^ivoit reconnu feifoicnt qu'H rai>' 
oit comme fon fils, ôc qu'il le rcf- 
âoii prefque comme un mahre 
tu l'an où ilcxcelknt tut-msmcïit 
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our lui une confiance (î paf- 
:}ue jamais dans le course des 
5 d'AlIcn^agnc , il n'cntreprk 
^ confiderabie fans le conful* 
fans partager avec lui Thon- 
t réxecution. Le Marquis de 
ufier, loin de fe prévaloir de ct% 
:ns qui fembloienc 1 égaler à 
ftres amis^ ne fongea qu a imi»- 
s chacun deux ce qu'il croyoic 
iquer 9 pour être digne de leur 
Difciple modede & atcenci^ 
dia à fe former fùc^ défi pac^ 
odeles^; la nature fécondée de 
xion de de l'exemple , fie de 
Capitaine vif & ardents f^, 
1ère , affable & deTmtereflc. 
e retour d'affedion &de recon- 
ce rattacha conftamment au 
; il raccompagna dans tou** 
grandes aftions qui compofcnt 
e de ce fameux Général, & 
; fidellement (es étendarts , juf- 
unefte jour qui l'enleva à la 
après la prife de Rot:^e.iL|,, 



coûta le bras droit >& endii** 
io. ' 

mort (du Maréchal péno- 
Marquis de. Monuu(îer de la 
ve douleur , & eut àcs fuitcis 
:nt fentir qu'il ne devoir pas 
regretter. L'armée fe trouyaiu: 
vue de fon chcf^ les princi? 
3fficiers tinrent con(êil fur la 
r dontton 4:ermineroit la cam«. 

Moncaufier propofa Icplan 
sneral mort > & prefla yive-i 
'aflemblée de fuivre les defleins 

fage Capitaine ; fbn avis fixe 
iu plus grand nombre des Of- 
, mais le Comte de ^ * * s'y 
, & on fut obligé de préférer 
'un LieutenantGénerai dans qui 
^ence n égalait pas toujours la va* 
celui d un Maréchal de Campt 
l'il fut rintcrprête d'un hom- 
:ant eflimé pour fa fagefle que 
I intrépidité. 

ennemis fçurent profiter de 
aufle démarche > & ayant fur^ 
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te , ni contre celui donc l'imprudence le 
lui avoit fait perdre fa liberté 9 ni 1] 
contre celui donc rimpoliteife lui ett | i 
rendoic la perce fi fenfible. Sa Reli- 
gion , fa raifon , fa fermecc naturelle 
le mirent au-deiTus de ces relfemi' 
mens & de cette triAeife que les re^ 
vers de fortune caufênt aux âmes vul« 
gaires. Ses murmures n'auroienc fait 
qu'aigrir Ton mal y il fe (ervit poar 
l'adoucir des reflources que lui four- 
nilToit (ion goût pour les belles Let' 
tjres. 

Il recueillit alors les plus doUx fruits 
de l'application qu'il avoit donnée i 
l'étude « & par une expérience cou« 
chante ^ il comprit combien rOra** 
teur Romain à eu raifon de dire qu'il 
n'y a point de folitude ni d'ennui pour 
un homme qui a des livres ; & qui 
a appris de bonne heure à les ai- 
mer. 

Dix mois d'efclavage dans une ter- 
re étrangère font bien longs à qui 
ne fçait pas s'occuper i le Marquir 

dfi 



e Montaofièr en abrégea là durée" 
ar un travail prefque continuel. IF 
E ramaflèr touc ce qui (e put trou- 
rr de livres dans le pays où il écoit t 
en faifoit^enir de Firance iaccflàm- - 
•lenc, &: ks journées lui fembloienr 
rop courtes pour fatisfkire Tardeq^ 
vçc laquelle il les dévôroit ; non 
ontent de lire les ouvrages d*autrùi^^ 
\ exerçoit lui-même fon emric & ftile; 
Gomme il n'étoit guére$. touché 
lue d6 rabfence de Mademoifellê de* 
Kambouillet , cette charmante per«' 
fennc croît Tobjet le plus? ordinaire^ 
fc fcs veilles ; il lui écrivoic fréquem-* 
ment» & fouvent il accompagnoHr 
fes Lettres de quelques pièces de ppc-^ 
fies , dont la douceur & Télégance cx-^ 
primoicnt vivement la (incericé de {i 
paflîon. La Pôëfie lui avoir déjà fer-- 
vî d'interprète quatre ans auparavant^ 
& il avoit cueilli fur le Parnaflc les" 
plus belles fleurs qui compofoicnr 
cette fameufe Guirlande , dont les^ 
Mufes Françoifes couronnèrent à Icn*^ 
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en foutnilToicnt les moyens > & il \à;^ 
employa avec une gcnérofité , qu'on 
ne fçauroic aflfez admirer. Il paya db 
ion argent la rançon de plufieurs de 
ces Officiers > que la guerre ne réduit 
qne trop (buvent à une trifte indi^ 
gence , & il s'engagea pour un grand 
nombre d'autres , dont la plupart lui 
écoicnt prefqu'inconnus. De fone 
qu'à l'exemple du grand du Guefclin» 
il revint en France accompagné d'u* 
ne foule d'Officiers qu'il avoir tirez 
de l'cfclavage , & qui rendoient par 
tout un glorieux témoignage à Ton. 
grand cœur & à Ton héroïque libéra^ 
iic& 

La réception quon lui fit à là. 
Cour paffa fes efperanccs ; fa prcfen- 
ce rappcUa le fouvenir de fes fervi- 
ces , & la Reine pour les reconnoî- - 
tre, le nomma peu de temsaprcsfon 
retour, Lieutenant Général des ar* 
mces du Roi. Ses affaires prenoicnc : 
un bon tour , fi Mademoifclle dcRam^ - 
bbuillet avoir voulu .le. rendre conx?i- 



p^c. Mais il Ivi trouva. cpujoun le 
Bdcdiie élojgDciQeacpocic le maiiagoi 
aUc admiioic plus que perfonne^Je 
xxu»ig&9 la. probicc^ &: la g^énérofité 
hi K£u:qiiis ;^clle o'igiioroit; pas Ifs 
entimem qa'ilavpîc pour elle, cepen* 
Une eUen'àvokencocepùfe râbu44e 
I. fiûxe.le (acdfice ck : (a liberté. r.en 
àveurdc rhomme du monde qu'elle 
Aimoit Je plus -^ ,mais qu'elle n ofoic 
«iccq:efûœe& 

Pout; yaincre de; répugnaiiee^ /l 
aneftes au repos du Marquis» la Oop^ 
efTe de BrafTac^qui n'ayant pas d'ei^ 
ans le regardoit comme Ton princi* 
>al héritier ^ reToluc de le difpofer à 
lentrer dans le (ein de TEglife Ca« 
Lholique. Il ecoicfeul de la famille 
ivec Madame de Moncapfier ^ qiii 
m fut encore féparé ^ & d'ailleurs la 
Gomtefle s'imaginoit que TobUacle 
de la Religion éunt levé,Mademoî- 
(elle de Rambouillet ne réfifteroic 
Ms 1 ongtems. Dans cette penfée Ma* 
Ëuae.de BraÛac met la. main. à un 
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revient devant les hommes , & d» 
plaifir (ècret qu'ils en reflentent en 
eux-mêmes. Une des perfonnes doni 
le Marquis appréhendoit le plus la 
cenfure ôc lés reproches , étoit Ma^ 
dame de Moncauûer fa mère y pour 
laquelle il avoit confervé un reipeâ 
& une foumiffion qu'on ne fauroic 
trop efHmer. Il connoiflbic fa pieccy 
(on bon fens , fa droiture ; &: il avois 
de la peine à (e perfuader qu^une per« 
fonne (î éclairée fe trompât & eue 
voulu le tromper. Certaine délicatcf^ 
fe de confcience le faifoit encore ba^ 
lancer ; il avoit entrevu que s'il cef^ 
foit dette Proteflant, MademoifeUc 
de Rambouillet ne moncreroic peut^ 
être plus tant d'cloignement pour une 
alliance qu'il foubaitoit avec ardeur f 
& il craignoit que tout ce qu'il voyoiv 
de favorable pour la Religion Catho» 
lique, ne lui fut infpiré . par fa paf« 
lion. 

Telles écoicnt les difpofitions du 
Marquis > lorfque Madame de BrafTao 

entreprit* 
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RifTeptic4e le preflcr plms fbrtcmecuc 
que jamais (ur cette importante ma« 
tien. Elle ie défia de fes forces con- 
Kie un homme ihftruit i qui fçavpit dér 
Smdre & attaquer» & elle crut avoic 
xfoia de (ecours pour le vaincre. 
Le célèbre PcreFaurcCordelict» qui 
îttÂt alors Prédicateur de la Reine » 
Se qae fon mérite joint à fa vertu 
^ya depuis à la dignité Epifcopale» 
Fut; TÂchlete qu'elle choiik pour corn* 
MCtrc te Marquis. Mais il ne fut pas 
ông-tcms fans rendre les armes. Le. 
Dieu des batailles féconda le zcle de. 
bn minière , il donna à fcs paroles 
:ette force intérieure > qui gagne 
e cœur , & qui excite les mouvcr 
tnens falucaires , fans Icfquels refpric 
:ft vainement éclairé. Entin arriva 
e moment marqué dans les dccrecs. 
le la divine mifcricorde^ le Marquis. 
le Moncauiicr (entit tomber le ban«. 
leau qui Taveugloit y les ténebics fe 
li/Ijpcrent, & une lumière nouvelle 
int frapper Tes yeux. Les motifs de 
7 orne /, G 
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ivcriion pouvant également fct* 

tàirc eonnoicre combien elle 
folide 9 fie à indruire ceux qui 
:nt encore le malheur d'être 
un aveuglement pareil au ûen^ 
e permettra d'en rapporter le 
s > tel que je l'ai trouvé dans 
Mi moires. 

il doit y avoir un Juge toujours 
fiftant > Yifible & infaillible poar 
:ider des difputes , éclaircir les 
ites y fixer les incertitudes 

matière de Foy ; ce juge ne 
Lit être que rEglilej c'cft-à-dirç 
c le concours des premiers PaC» 
irs de TEglife de Jefus - Chrift 
is à leur Chef. La néceffité de 
Juge cft fi confiante 9 que dans 
louvclle Réforme mêmca où 1 on 
feign'e que lefprit' particulier cft 
[légle de la Foy , on a agi con- 
diâoirement à ce dogme abfur- 
> en établifTant des Synodes & 
5 Confifloires pour décider des 
introverfes en matière de Foyt 



Il Ccft (ans raifon &: contcè leur 
ift propre conicience que les Protêt 
M tans foucieniienc que r£gli(è Ca« 
M rholîque &: Romaine d'aujourd'hui 
• n'efl: pas, du moins quanc à reflen-* 
I* tid> cette même Eglife que Jefus* 
u Chnft établie fur des fbndéimens 
Kl inébranlables à tous les eftorts de 
là l'Enfer $ cette même Eglifè à la«> 
u auelle il donna pour Chef Pien:e> 
u donc les fuccefleurs dévoient côm^ 
kl me lui confirmer leurs frères dans; 
Il la Fov; cette même Eglife en fia 
u aux premiers Pafteurs de laquelle 
u il promit d'être avec eux jufqaa 
91 la con(ommation des fîéclcs. Un 
u {Impie raifbnnement tranche tou<« 
di tes les difEcultez fur cet article. Si 
A» TEglifè Catholique bc Romaine 
ai eft corrompue, comme le difcnc 
^ les Novateurs pour juftificr leur 
ai réparation , il faut convenir qu'elle 
»i l'eft depuis le IV. fiécle 5 mais quel 
^ étrange paradoxe n*cft-ce pas de 
A dire 1 qu uuc Religion fainte > cta- 

Gij 
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par un Dieu , &c à laquelle 
a a promis une adiftance écer** 
L' > en aie été abandonnée , rôal- 
(es promeflcs , & le foie cor* 
pue Cl près de fa (burce i II au- 
onc fallu XIV. fiéclcs au Tout- 
Tant pour produire des Rcfbf 
eurs tels que Luther & Calvio, 
n attendant la perfeélion d'ua 
^ccellcnr ouvrage 9 il aura laifTé 
tiommes dans les abominations 
Babiione ? Il y a plus : Ces trois 
[es de r£glife tant vantez par 
nouveaux Réformateurs , font 
erement contreux. Malgré 
Icurité répandue dans les écrits 
Pères qui nous ont tranfmis 
Foy qu'ils tenoient eux-mcmcs 
Apôtres, on y voit clairement 
^lis les Dogmes qu'enfeignc en- 
c aujourd'hui TÉglife Catholi- 
5 & Romaine. D*où il faut conr 
re,ouque les Réformateurs Se 
rs partifans font dans le plus 
)uvantablc aYcuglemenc^ ou que 
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H la Religion de Jcfus-Chrift a été 
u corrompue dès fon origine^ô^ qu'un 
^, million de Martyrs dont on admi« 
é re le courage , onc verfé leur fàng, 
^ pour la défcnfe d'une dodrine cc«< 
M ronnée. ^ 

Ce fut à ces Réflexions également 
blides & naturelles , que Monfieui: 
ic Montauiier fe rendit > il étoit trop 
iroic pour ne pas (entir ou la mau- 
iraifefoi 3OU l'entêtement malheureux 
les Novateurs , &: il cherchoit trop 
incérement la vérité pour ne la pas 
rmbraffer auflî-tôt qu'il l'eut connue. 
.1 ne put réliftcr aux principes incon- 
eftables que nous venons de rama(^ 
ér, fur tout à celui qui établit la 
lecelîîtc d'un Juge infaillible fur les 
Joints de Foy. Il abjura donc les er- 
eurs du Calvinifme, entre les mains 
iu Pcre Faure , à qui après Dieu il 
Etoit redevable de fon retour ; il lui 
5t une confeffîon générale de tous fes 
jcchez , & s'approcha de la Table 
àcréc dans fa ParoifTe avec une pie<; 

G iij 
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té & une ferveur y qui édifia extrê« 

memenc cous ceux qui en furent te* 

moins. 

Ce pas fait , il n'eut plus à foute* 
tenir que la douleur , que fon chan* 
gement pouvoir cau(cr à (a merc» 
elle fît cependant moins éclater les vi* 
vacitez de (on zèle pour fa feâe^quc 
le Marquis n'auroit ofé attendre, & 
clic fe contenta de Tobliger avant que 
de le revoir , à lui promettre qu'il ne 
lui parleroit jamais de Religion. Elle 
s'obligea de Ion côte à la mêmeeho* 
fe, & ils furent fidelles lun Se Tau** 
tre à cet efpece de traité de paix. 

Si cependant quelque chofê firt 
capable d'affoiblir dans M. de Mon- 
taufier le fentiment de fon bonheur» 
çc fut la trifte neceflité où fa mère 
le mrttoit de lui cacher les vericcz 
qui avoient triomphé de (on attache* 
ment à Terreur. Mais ce qui ne lui 
étoit pas permis de faire en faveur 
d'une perfonne fi chère , il tâcha de 
le faire en faveurde tous les amis 
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lui rcftoicnt dans le parti Hugue- 
. Il fe plaifoic à leur raconter les 
ronftances de fa convcrfion , les 
îcultez qu*il y avoit trouvées, & 
^ui les lui avoit fait heureufèmenc 
rkonter : il s cfForçoit de leur faire 
iter les principes qui avoienc dif- 
f (es préventions > il infiftoit parti- 
ierement fur l'article deTEglifc , 
it la force lui paroiflbit invincible 
itre rhéréfie, il leur remonrroic 
judice qu'il y avoit d'accufer l'E- 
e Catholique dun relâchemenc 
ipable > pour quelques abus qu'elle 
idamnoit elle-même, ou quelle 
tolcroit en matière non eirentielle> 
î pour éviter des fcandales plus 
igcreux,il leur faifoit fentir corn- 
n il croit déraifonnable de regar- 
TEpoufe de fns us-Christ 
nme une froptuée , parce que 
îlques-uns de (es enfans ne con- 
noicnt pas leurs mœurs à la pu- 
f de fa doftrine ? comme fi le Sau- 
r n'ayoit pas déclaré expreffémenc 

G iiij 
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que dans le champs du Père de fa«' 
mille Tivraye cft mêlée avec le bon 
grain , & que fi les Pharifieus fonç- 
àffis fur la chaire de Moïfe , on doit 
écoucer avec foumiffion la faine doc- 
trine qu'ils prêchent , quoiqu'on foit 
oblige de ne pas vivre comme eux. 
Il les exhortoic à examiner tous ces 
points avec un dcfir fîncere de fe dé- 
tromper, & à lire entr autres les Ou* 
vragcs que M, de Meaux & M. Pc* 
Kflbn avoicnt compofc fur ces marie» 
res. Enfin perfuade queDieu> qui eft 
feul maître des cœurs, peut feul lc9 
toucher, & les convertir ; en le-fiP^j 
tnerciant de la grâce fmgulierejqu'il en' 
avoir reçue, il le prioitavcc ferveur 
de faire briller aux yeux de {t% frères, 
encore aveugles, cette vive lumière 
qui Tavoit lui-même éclairé. 

Tous les amis & les parens du^ 
Marquis de Montaufier virent (à 
con^erfion avec une joye extrême, 
& travaillèrent plus vivement que ja- 
mais pour conclure fon mariage. Lç 
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avoit par lui-même, celui 

I devoir hériter de Madame de 
: fà tante -, les Emplois que le 

avoie déjà donnez, &: les cf- 
cs bien fondées d'une fortune 

plus brillante pour l'avenir, 
loicnc un parti confidcrableSc 
ïc Mademoifclle de Rambouil- 
ais l'interefl qui n'avoir tiulle 
es répugnances, ne les put fur- 
: alors ; elle mît la conllance 
rquis à de nouvelles épreuves. 
Se pour ainfi dire acheter foti 
tement par de nouveaux ex- ^' 

II alla encOTC fervtr en Alle- 
où il fe dift^^ingua fuivanc ^ 

M, par des aâions de valeur 
Cour ne tarda pas à xécoin- 

Comte de BrafTac qui après 
■mis au Roi le Gouveniemehc 
rraine, en avoit obtenu celui 
Kimois ', Te voyant dans un âge 
le , demanda à la Reine Régen* 
Tmiflkm de (èdçmcttEC de Iba 



1 
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Gouvernement en faveur duMarqval^ 
de Montauller 5 cette Princcffe acip 
corda ragrémcnt qu'on (ouhaitoicil» 
mais M. de BraHTac mourut avant quçL 
lafFaire fut conforamec. Ce codcim|. 
cems penfa la faire manquer ^ plu- 
ficurs perfonnes puiflTantes ) du noo)- 
bre defquelles fe trouvoit Monfieuii 
frère du feu Roi , follicitérenc fortfr. 
ment la Reine pour obtenir la ic" 
poiiilie du mort , dont on feignoit dl- 
gnorer la dedination. Mais la RciM 
cint ferme > en répondant coujoaQ 
que le Marquis de Montaufîer avok 
Tagrcment du Roi pour le Gouvet* 
jiement dont il s^agifToit > &C que Si' 
Majedé ne retradloit point Tes graccb 
fur tout pour un homme qui ravoicfiii 
bien fervie. Cette fermeté de la Rcinfi 
arrêta les follicitations > & le Marquis 
fut pourvu du Gouvernement d*An* 
goumois. 

Une faveur fi éclatante fit renaître 
dans tous les amis du Marquis le dais 
de le voir fixé par un établiilemeQt 



Surable* Oa renoua les négociations 
pour ion mariage 9 & la qualité des 
jpâibnnes qui s'y employèrent ne pour 
pbic manquer de les rendre eiSîcaceSf 
La Reine même > & 4e Cardinal Ma? 
iàxivL preifërent M & Madame 

le Rambouillet d'ufer de tous les 

• • ... 

boics que leur donnoit la nature pour, 
^miner cette affaire : ils en uiérent 
iii effet 9 mais avec dîTcretton , & 
irdoon^rent à leur fille de ne pas difw 
Sfrer davantage à prendre pour époux 
m homme % pour lequel ils ne dou» 
oienc pas qu'elle n*eût autant d'inr 
lination que d eftime. Cet ordre fut 
eçu avec docilité , toutes les diâîcul- 
ez cefTérent > & Mademoifelle de 
Rambouillet confentit à rendre heu- 
eux le Marquis de Montaufier. La 
:ércmonie de leurs noces fe fit avec 
une pompe digne de leur rang , le trei*?- 
xiémejourde Juillet de Tan i^4y* 

On n'aura pas de peine à s'imagi* ^ ^4 
ner quelle joye reflencit le Marquis 
de (c voir enfin pofTeileur d'un biea 
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voie {\ long-ccms deûré^ &^| 
ic d'autant plus précieux 
û plus de peine à 1 obtenir, l 
le époufe netoic pas mr 
ite de Ton fort. L'obeiffil 
(aie en elle tout ce que la pii^V 
^aflion auroit fait dans une 
L devenue femme par raifoii 
^mmença à aimer avec uuetci^ 
(ans égaie un homme qudlGi| 
mbloit qu'eftimer étant fflftj 
tendrelfe ne fut point de cel' 
liflent & meurent dès les ptc^j 
jours du mariage ; elle 
3ng-tems que Tunion des 
; & la mort même de lun 
le la put éteindre dans le c< 
lui qui furvccut s fondée Qffr 
ent lut le de\'oir & fur la vet* 
le fut à toute épreuve du côd 
Marquife) & fi quelquefois l 
Liis y donna quelque atteinte , c 
Dins par refroidiffement de tel 
9 que par la violence d'un pei 
auquel il n*eut pas toujoucs 1 
ge de rélîfter. 
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alliance à laquelle tant de 
'étoit intércflc, eut aufli un 
flement général, dès qu'elle 
inée > on fe faifoit un plaiHr 
réunies deux perfonnes qui 
nt faites Tiane pour l'autre ; 
empreffoit à les féliciter des 
; que leur promectoit un ma*^ 
3ien adorci. 

ïet > quelques obflacles qui , 
)t préfenté d'abord à celui 
>us parlons, il efl conftanc 
. (èulcment régalité du rang 
fortune , mais plus encore la 
ance d'humeur, de génie, &: 
irions, paroiflbit le rendre, 
fi dire , ncceflaire entre M. de 
fier & Mademoiiellc de Ram- 
L un &: Tautre portoic un 
nom , &: étoic formé d'un 
iflre i tous deux écoient dans 
mûr où Ton conlèrve d ordi-^ 
s agrcmens de la jeunefle, 
•ir les défauts qui en (ont pref* 
cparablcs. Tous deux ctoient 
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univerfellcmenc edimez , ôa 
toienc également de l'êcre , 
qu'on adiuiroic également dan 
deux une ame grande & élev< 
dedus du commun ; un coura^ 
pable àc^ plus hautes entreprifei 
fidélité inébranlable pour leur ( 
H pour leurs amis ; un dédncc 
ment incorruptible ; une inclir 
bienfaifante ; un cccur fenfiblc 
malheurs de Thumanité, qui lei 
foit rechercher avec ardeur tou 
occafions defoulager lesmalhci 
& qui les rcndoit inconfolables,( 
ils n'avoient pu les trouver; uc 
litcfle dégagée de toute affcdî 
un efprit jufte ^ cultivé pluî 
n'eft ordinaire dans des perlbni 
leur condition; un goût délieai 
les ouvrages ingénieux ; un dif< 
ment exquis pour en juger ; af 
capacité pour en compofèr^q 
roicnt fait honneur aux beaux 
de leur ficelés. Tant de belle! 
litez écoienjt relevées par un< 




traits qui les rendoicnt fem* 
il s'en trouvoic plusieurs au* 
mcttoicnt entre eux une dif- 
» & un contrafle qu'il faut re« 
c pour les mieux connoîtrc. 
rquis avoir fouvent Tabord 
fcrieux ; la Marquife Tavoit 
facile & engageant ; Tun 
;uai & ouvert qu'avec fes amis 
iers s l'autre faifoit aux perfon* 
iférentes le même accueil qu'à 
leurs amis ; celui-ci n^écoic 
ifant que par raifon dans les 
}ui n'étoient pas de Ion goût ; 
s'âccommodoit tellement aux 

5C lieiiY.A fliiT nerfonnes.» oii'on 
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juftice^ en prenoic fouvenc le 
avec une chaleur qui approche 
la rudefle s Madame de Mont 
auffî zélée que lui pour Tune & 
Taucre , fe conccncoic de ramené! 
douceur ceux qui s'en écarcoiei 
vanc elle ; le Marquis par le \ 
pe dune droiture inflexible > 
loic mal ce qui ccoic mal > &i ^ 
qui écoic bien , fans s'embarâ 
împreflions que pourroit fair^ 
écrite ; la Marquife donc le 
uemenc n ctoic pas moins fin , 
n'étoic pas moins ennemie du 
ceufe dillimulacion > fçavoic fe 
nir dans les, occafions délicat 
garder un filence difcrec , qua 
croyoic inutile ou pernicieux 
de parler. La vertu dans lui 
grave & aufterc, dans l'aut 
écoic douce ôa aimable , Tun a 



les plus gtacieô(ês de ccà^ 
; de Gnanté % enfin, pour ache- 
s porcraîcs > le Marquis lem« 
» un des anciens RomaTus 
défauts nîêmes avoient leus 
ans leur propre vertu ; &; la 
e paroifloit être une drces 
s aimagination^) dans qui -la 
£ans mélange des plus legeirs 

lée même que M, de Mon« 
maria y d étoir deftiné à ccmiv- 
en Allemagne un eor ps de 

qui devoir faire (es expedi* 
art j & (è joindre cependant:: 
befoin à l'armée qu'y corn- 

M. le Prince* Mais le Mar- 
voulant pas remettre fon ma* 
1 retour de la Campagne y 
I deux mois de congé pour 
I cette affaire > & les obcint» 

entrefaites M. le Princa 
: ayant trouvé fon armée trop 
1 prit pour la renforcer une 
onûdcrable des Troupes die 

H 
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luficr, & eût foin d'écrire et 
qu'on (bngeâc à les reroplacet 
tentions du Minière ne {ècon 
pas celles du Prince. Pour dé 
ager le Marquis > on lui pro 
['autres emplois ; mais comm 
lui convenoient pasi il au 
les re£u(er , & aima mieux n 
rvir pour cette année , que d 
fans la diftinâion qui lui étoi 
I a voit fait faire des équipage 
fiques ; il les vendit, fort cha 
\ ne pouvoir partager rhonncn 
te Campagne fameufè par 1 
e de Norlinguen , qui combi 
>ire M, Je Prince ^ & plonge 
îfon de Rambouillet dans l'ai 
\ par la perce qu'elle y fit di 
lis de Pifany frère aîné de Ma 
de Montauiier. Il étoit encor 
îur de fon âge ; & (es grande 
z Tavoient déjà mis au ranj 
[ficiers les plus diftingucz : i 
uré de tous ceux qui Içavoien 

: le mérite v mais M. de Mon 
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ftftuficr prie plus de parc que piprfonhç 
«k la douleur d'une maiton qui écoi( 
: devenue la fienne en quelque force» 
*^oaique cecce more ne lui fûc pa^ 
Jmucile » Tes regrecs n'en jBirenc pas 
Jfiioins fînceres ; il n'écoic pas de ces 
|]|^Miuiies incereiTez dans qui les gran^* 
fks (îiccef&ons écou&nc les fencimen» 
la nacure* 11 le regrecca comme 
amt» & ce qui écoic encore plu» 
ir lui > comme un frère cendre* 
;ipcnc aimé par une époufe qu'il ai^ 
noir ccndrenKnc lui-même. 
• Cecce perce vinc Taffliger dans un 
tems où la conduite du Cardinal Ma-' 
zarin à Ton égard lui donnoic de jur-* 
tes fujcts de (c plaindre. Ce Miniftre^ 
non conccnc de lui avoir ôcé les moïcns- 
de (e iignaler dans la plus belle oc* 
cafion , 6c Ibus les yeux du plus grand 
Capicaine qui fuc jamais , venoic d^ 
donner au Comte d^Harcourc le Gou- 
▼ernemcnc de toute TAHace, fans 
paroitre faire attention que le Mar- 
quis de Moncauûer étoic Gouvcrneus^ 
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de la haute 9 & que les grands fe^l 
vices qu*il y avoic rendus auroiçflip 
mérité qu'on l'élevât plutôt que (kJÈ 
fabaifler comme on failbit. Ses plaip^Jlb 
tes vinrent aux oreilles du Czi&sà 
Mazarin , qui en reconnut la juito 
il le fit nommer Lieutenant de Roi ||c 
de la haute & bafTe Al^ce avec (b 
appointemens confîderables h1 talbt 
fc contenter d*un titre fans réalité jfï 
prendre pour récompenle des appoi»* 
temens qu'on affignoit alors plus libc 
ralement, qu'on ne les payoit. 

Lorfquc M. le Prince fat rcvcna 
d'Allemagne y il témoigna au* Mar^ 
quis de Montaufier combien il étoit 
fâché de ne l'avoir pas eu pour té* 
moin & pour compagnon de fa vic^ 
toire. Celui-ci pour prouver ^u Prin- 
ce l'extrême envie qu'il avoir lut 
même de fervir fous fes ordres, lui 
promit de le fuivre en qualité de 
Toloncaire à fa première expédition; 
& ilx (èmaines après , il lui tint pa- 
Eole«. Dès qu'il fçut la réiblutioi! 
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: formée M. le Prince de finir 
am pagne par quelque coup 

& qu'il s'écoit déterminé a 
e de Dunkerque> il ne ba-- 
as à aller joindre l'armée h il' 
es pemeS) les dangers, & laf 
'une pareille entreprife,&ju« 
-là qu'il étoic même de fou 
;e de s'acquitter de fa promeife, 
irs & les prières de Madame 
itaufier qu'il laiflbic enceinte 
ne rébranler , il k rendit en. 
e auprès de M. le Prince qui 
avec la joye , que devoir natu- 
tit lui caufer la venue d'un 

auflî utile pour lexecution , 
oit fage & prudent pour le 

n'attend pas de moi que je 
; ici à décrire ce fiege célèbre 
: main ^ plus habile a déraillé M. 
)nftances glorieufes > il fuffit ^-^"-^ 
que le Marquis de Montau- 
fignala à (on ordinaire, pat 

om dç valeur qui auroienc 
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pour des prodiges , fi le Gcnc- 
énie n'en avoir donné Texei 
: n'avoir infpiré (on audace gu( 
I !a plùparr des Officiers. Ce 
i parur fur rour dans Toccafic 
e vais parier. M. le Prince étoii 
ificcr quelques ouvrages qaV 

faire, afin de les perfeâioifl 
ar fes confeils,& d'animec 
Heurs par fa prcfence. Mais cfî 
>cnfa ctte funcfte à la Francc^^ 
ivrer la Maifon d'Autriche d»! 
redoutable ennemi qu'elle cùl 

tems-là. Pendant que le PflH 
>nnoir tes ordres , un Ingénie 
é à (es cotez ; & comme fi ^\ 
cr hazard eue été un averciffc 
pour un plus grand ? lorfqu'ii^ 
uit dans les tranchées pour fe 
i e 1 (on quartier , une volée 
i emporta la tète d'un valcc df 

qui ctoit fi près de lui^quiij 
»uvert de fang > &: que les éclais! 
aiiC de ce malheureux le bief* 

au coa & au vifage en ^\^} 
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endroits. Dans cet cxti-êmc * 
l conlerva un air /erein & iran- 
, & fembla oublier le hazard 
ivûit couru, pour ne s'occuper 
ic l'intrépide fermeté de McP- 
deDamville & deMoutauiier, 
étanc trouvé alors auprès du 
e, partagèrent aufll rhonneur 
danger. 

tes treize jours de tranche'e ou- ^'"'* 
, le Commandant Elpagnol (cfutpiis 
t fans efpérance d'être iecouru, ^'^ 'i 
pouvoir re'fîlier plus long-tcms*^^° |° 
Héros pour qui il n'y avoir lica 
ncible » capitula , obtint des 
tiens honorables , & rendit la, 
.après l'avoir défendue avec ua 
p: Se une habileté qui lui tné- 
es éloges même de Ton vaiiv 

Marquis de Moncaufier ayanc 
;é a gloneufemcnt (a parole,, 
retrouver une époufe que roa 
ce jeiioit uans de contmuelles^ 
US } il palla aupiù d'elle les deuç 



9? Là Vie ai M. U me 
années qui faiyirenc le fiege de 
kerque, & vécue cranquilleme! 
milieu d une famille naiflance 
qu*à ce que le fcrvicc du Roy W 
Uc dans fon Gouvcrnemenc 9 < 
commencement des troubles qi 
térent la minorité de et Prince 
doient fa pré(ence nccefikire. 
%^4S. Pcrfonne n'ignore que des c 
Reine Mère Anne d'Autriche i 
clarée Régente du Royaume ai 
mort de Louis XI IL un grand 
bre de perfonnes à la Cour £ 
Ville firent àcs cabales fecrettc 
tre le Gouvernement ^ fongéi 
profiter de la foibleffe ordinaire 
minorité pour (ê rendre confidé: 
& couvrirent du fpécieux prête 
bien public > le deffein qulls a 
formé de s'élever aux dépens < 
il appartiendroit. Des Princes 
de rétat de foumiilion & de c 
dance où les avoir mis le Cardi 
Richelieu ; la Nobleflè & la 
trompées par les Chefs de la < 
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jui fçavoient peindre avec les cou* 
curs les plus odieufes , TEcranger . à 
lui la Régente avoit donne fa con- 
&ai<ce;le Peuple de Paris féduic par 
a vue de deux vains fantômes qu'on l'C C 
prcfcntoit artificieulemenc à {t% yeux, ^^\ 
L un pour répouvanter , & Tautre le Con 
pour le raffurcr 5 le premier comme ^^^^'^^, 
bnncmi mortel de la Nationale k- 
cond comme perc de la Patrie. Telles 
{lirenc les intrigues , & tels les Àdcurs 
âc la fcêne dont il s agit. M. de Mon- 
tau(îcr vit tous ces mouvemens avec 
douleur , & bien loin de vouloir y 
prendre part , comme il en ctoit (bl- 
Jicité de plulieurs endroits, il confcr- 
va toujours une fidélité inviolable à 
fon Roi, que Ton attaquoit fous le 
nom de fon Mmifhe, & (e déclara 
par tout contre les Frondeurs. Il 
avoir parmi les mécontens , quel- 
ques-uns de (es meilleurs amis; mais 
il renonça dcs-lors à tout commerce 
avec eux, bien réiolu de ne leur rendre 
(bn amitié que quand ils fe fcroienc 
Tome I. 1 
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s à leur devoir. Ce fuc dans cci' 
^ens (juil alla à Angoulême 
Madame Ton époufe» laiflanti 
leux enfans , un fils & une fille» 
avoienc déjà eu de leur mariât 
rrivcz dans leur Gouvernement 
ublierenc rien > Tun par (a mif 
ence^fa libéralité» fageneroficé 
fervices > l'autre par fa douceuti 
(Fabilité > (a politefle ôc ces gta* 
>nt on ne pouvoit (e défendrci 
gagner les cœurs de la Nobleflft 
peuple> & pour les contenir dans 
îance. Ils eurent la fatisfaâ:ioQ 
uffir, & de voir cette Province 
aille pendant tout le Fems qu'ils y 
:nt. Mais lespremiers troubles de 
iont on craignoit les fuites^ dant 
ovinces > ayant été pacifiées ps 
ité du pretpier Avril 1649. le 
uis revint à la Cour avec (bn 
e. On nç les y reçut pas corn- 
s avoient lieu de Tempérer ; le 
nal Mazarin qui par politique 

}rdoit des faveurs ôc des grâces 
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^^{0*1 cenx qui (çavoioit fe faire crain« 

j Kiha avec aflèz peu de mcea** 

M fil Madame de Montau? 

9 pirce qu'il étoit sûr de leur 

JU de leur inébicanld^Ie fi^élitéi 

'lineiic même avertis que ion în-^ 

ice pour eux iètnbioît dégéné« 

en œauvaiie volonté, & qu'il (on* 

i leur ôter le Gouvernement 

'Angbumois 9 peut -être ()our rie^ 

' iir de leur dépouille quelque i^x^ 

^labnCydonc il vouloir s'aflurer^rdei 

Inenfi^ ; mais la Providence ne pcr« 

mit pas cette cfpcce d'injuftice. 

Sur CQS entrefaites. Madame de i^4fj 
Braflàc mourut , & en faifant le Mar* 
quis de Montaufier Ton Légataire uni* 
verfel 9 elle lui laifla plus d'affaires que 
de biens. Cela ne diminua cependant 
pas (â reconnoiflance , & plus touché 
de la bonne volonté de fa tante 9 que 
fenfîble à Tinterêt , il ne fbngea qu'à 
exécuter tous les articles de fon tefta- 
menr. Il faut dire en pafTant que ja- 
mais homme n'a fi peu entendu le 
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procès que M. de Montauiier > 
vouloir pas même l'entendre > f( 
prit vif & pénétrant pour toute 
chofe, fcmbloit s'c'moufler fur 
matière; incapable de trompei 
d'artiâce, il fe laiflbit aifément i 
per , parce qu'il ne fe pouvoii 
iùader qu'on pût être moins dr 
moins (incére que lui ; en un 
Tefprit de chicane ctoit fi éloig 
fon génie, que dans cette occ 
il facriâa fes intérêts à Ton âv< 
pour le procès. Il engagea {ts p 
a prendre des arbitres \ il adopta 
qu'ils çhoifirent, quoiqu'ils ne \tx 
nùt pas , & termina en un mo 
un accommodement à (a perte 
affaire qui auroit pu durer treni 
entre les mains d'un çhicaneu 
bile. U étoit à peine ford de ce 



- Je Mmtajîir, 



[VRE TROISIEME. 

^ E o de temps après le traité qui 
fembloic avoir mis fin aux trou" 
î donc nous avons dcja parlé en 
fane , les fadieux chagrins d'une 
ic qui les éloignoic du bue qu'ils 
oient ptopofé , n'omirent rien pour 
roubler de nouveau. Dans ce deC- 
1 ils cherchèrent un Chef capable 
fa réputation, fon habileté , & 
rang d'mtimider la Cour , & do 
klierunc couleur deju{lice,àleurs 
iftcs projets. Perfonne par tous ces 
foics, n'étoic plus digne de Içui:' 
«x que M. le Prince , & le mal- 
iT de la France voulut qu'il cûi 
•% quelque penchant à le laiHeF 
lifir. Les follicications des mécon- 
i « le peu de part qu'on lui don* 
; dans le Gouvernemenc, malgré 
[ulité de pEcmiec Prince du San^ 
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la froideur qu*on lui cémoignok à ta ■ ' 
Cour , où Ton fouffroic avec peine» 
[a fierté que lui infpiroit 1 éclat de (es 
viâoires 9 tour cela lui fie prêter To 
reille aux Frondeurs » & l'engagea à 
fe déclarer contre le Roy» 

On fçait que (es intrigues furent 
découvertes, & que la Reine le fit 
arrêter au Palais Royal» & conduiie 
au Château de Vincenncs 9 d'où quel- 
que temps après il fut transféré au 
Havre de Grâce ; jufqu^^à ce que par 
une révolution extraordinaire > ie Car- 
dinal Mazarin alla lui-même le met» 
tre en liberté 5 on fçait encore que 
le Prince n'en conferva pas moins 
d'antipatie contre celui de qui il avoic 
reçu ce bienfait forcé > & que voyant 
le Miniflre toujours confulté^&uni^ 
quement écouté de la Reine, quoi" 
quelle eût confenti à (on éloigne- 
ment du Royaume , il fe remit une 
féconde fois à la tête des mécontens^ 
fe jetta dans la capitale de Ton Gou' 
vernementi traita avec les Efpagnols» 



t dtTpofa à poai&c ks choTês aux 

jcces extrémitez. 

iplaparc des Scigàeursdela Sain^ 

t & de TAngoumois ayant fuivi 

mple funefte du Princes & lui 

c livré un grand nombre de pla^ 

ie ce pays* là t le Marquis y cou* 

xiur s'oppofer de tout fon pou« 

au progrès de ta Fronde. S'il 

: été capable de féduâiôii» ou 

dire que tout confpxroic à le ie« 

: y le Cardinal le menagcoic peu» 

ic lang-cems (ans lui donner l«a 

pes dont il avoir befoin } M. le 

ce y qui l'cftimoic ne ncgligeoic 

pour rencraincr dans fon parti, 

li reprefentant que ce n'étoit pas 

Loy qu'il ^foic la guerre , mais 

iinidre , &c qu'il écoic plus jufte 

les Princes du Sang eufTenr Tad- 

[ftracion de l'Etat , qu*un étran- 

dont il avoit lui-même reçu tant 

uftices. Quelques-uns des mccon- 

» qui fouhaitoicnt pa(fionnément 

engager à les fuivre y prenoieat 

w ...» 
1 inj 



Depuis 

m.irict 



d'au- 
jour- 
4%af. 
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un tour plus capcieux pour éb 
fa fidélité. Us le ptefloienc feul 
de faire femblant de ie révolta 
d'intimider le Cardinal, d'obten 
là des grâces qu'on lui refufero 
qu'il paroîiroit fournis, & de t 
die parla fituation de Ton Gaw 
ment* médiateur entre la Ce 
les Princes. On alla même j 
lui faire craindre pour les jours 
Elle unique qu*il avoir laifïée 
ris, & qui dans une émotion 
laire » pourroit être immolée à 
ne publique contre Les Mazarii 
■ de Montauficr fut inaccefllble 
ces ces attaques , & répondit cot 
ment que par confcience auta 
par honneur , un fujet ne dev 
niais pcetidre les armes cont 
puilTances légitimes , qu'il étoi 
vérité peu fatisfaic de la Cuui 
le tems prcfcnt imais qu'aufTii 
reçu de la Reine des grâces d 
confcrveroit touiours une p: 
ceconnoiiTance i que pour ce qu 
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f ttc (efiire craindre au Cardinal y ccitt 
I* ^rsotc de trop méchant exemple , & 
*| .tau41 almoic mieux iè montrer dign^ 
^^4es grâces par une fidélité à toute 
fijfpxeuye , que d'en arracher par und 
apparence de rébellion $ qu'il ri'aToit 
^^ut*£tre pas fujet d'aimer le Mini(^ 
jxc^ic quau contraire Imclinatioli 
Note à Teftime lui feroient volon* 
pien donner fon (âng & ùl vie pouf 
[ M. le Prince s mais que Tun ecânt 
contre le Roy, & Tautreibus (a pro*. 
teâiôn y il pour(uivroic & croubleroic 
de tout (on pouvoir celui dont il étoir 
content , pour défendre & fcrvir ce* 
lui donc il ne Tétoic pas s qu'enfin les 
dangers où il expofoit malgré lui une 
fille unique > que Tes grâces & fes ver* 
tus naiflànces lui rendoient infini* 
ment chère allarmoienc fa tendrelTe ; 
mais qu^il cfperoic que Dieu la gar- 
deroit. Se que du refte il la facrifie» 
roit de bon cœur à fon devoir. 

La conduite du Marquis répondit 
parfaitement à des principes fi no^ 
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blés. Il crouva dans l'Angoumot 
grand nombre de GentiUhom; 
donc une partie avoir été déjà 
once parles Seigneurs de la Kc 
ioucauc, zclez partifans des Prii 
& l'autre fortement follicicée de { 
dce le même parti. Mais en afle: 
de cems il £t rentrer les prei 
dans leur devoir, & vint à dou 
retenir les autres > tant par l'au 
të que lui donnoit (a charge , 

f>ar Talfeâion que lui avncnt ci 
iée fcs manières franches Se g 
ceufes. 

La première année de la gi 

civile ) il fit mille aâions de va 

que nous ne fçaurions rapporte 

en détail , parce que fa modefti 

lui failânc oublier à lui-même , 

' prit aucun loin d'en &ire pafli 

mémoire à la podérité. D'ail 

comme il ne commandoit poin 

U chet' } tout ce qui fe palTa de mi 

^^" rablc pendant cette anne'e, a et 

u>ui[. Ciibiié au Général que le B-oy : 
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■Bis ï h têce de ks armées. Cepeiv* 

il eft ceruin qu'il concribiui 

p & pat (es confeils » & pat 

CGQtage au fecoucs de Cogoac> 

à la deraire des rebelles dans 1« 

bat de Tonnay-Cbarencr ; deun 

fis celébtes qui firent (entir à M» 

Prince qu'il y a bien de la 4îfié« 

lee entre cond>attre les ennemis 

l*Etat atec des troupes aguerries, 

tirer Tépée contre ton Roy aveo 

jioovdtes levées, qui nattant ant^ 

ni par l'intérêt puUic » ni pat 

le leur propre , prennent la foite dès 

s qu'elles voyent le danger. 

f L'annfor fui vante ne fut pas plus 

i: heureufé pour les fadieux > dont les 

affidres (è ruinoient ckjour en jour» 

Le Marquis de Montaufîer ayant reçu 

un renfort de troupes que lui amena 

du PlefliS'Beltiévre, forma le deiïein 

de reprendre Saintes & Tâillebourg> 

dont les rebelles s'étoient faids^À de 

chafller de Talmond les Efpagnols à 

qui on avoit livré cette place, La foi:; 
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blefle de Ton armée , & la force édL- 
cnnemis rendoit cette entreprife fon I ^ 
difficile > mais fa confiance , fa vigir I \ 
lance > & fa valeur Ten firent venii L 
glorieufcment à bout. La garnifon 
de Saintes étoitnombreufe,C£ fepct' 
paroit â une vigoureufe défenfê \ mais 
ayant fait entr'autres une grande (or- 
tie , & mis les affiegcans en défordic 
dans les tranchées > le Marquis crui 
qu'en cette occaHon il falloir faire le 
(oldat pour être bon Capitaine. II fe 
mit à la têce de quelques Officiers 
qui couroient à Tallarme 9 ramaflanL 
un petit corps de foldats dt(perfez» 
il chargea les ennemis Tépée à la 
main, & les pouflajufques dans leur 
contrcfcarpe. Ils perdirent beaucoup 
de monde en cette rencontre ^ de for- 
te que ne pouvant plus rien tenter 
de confiderable , & deTefpérant de 
recevoir les fccours qu'ils attendoient> 
ils fe rendirent après onze jours de 
(iége , à des conditions raifonnables» 
Le foldât vivïorieux n'étoit pas trop 



dé Monfaujîer. lay 

iCpofé à les obferver, & à épargner 

la ville toutes les violences que fem« 
loic âutorifer la viâoire \ mais le 
farquis fçut modérer Tavidité de cet^ 
\ (bldatefque , en châtiant avec (e*-* 
frite ceux qui furent indociles à Tes 
:dres,& en récompenfant d'ailleurs 
:ux qui s'y fournirent. Il arrêta donc 

pillage > mit à couvert de toute in^ 
ilcc le jeune M. de Lorge qui avoit 
éfendu Saintes, & contint les trou- 
es dans une difciplinc fi exaéte, que 
rs habitans purent aifément s'apper- 
evoir que c*étoic un pcre qui vou- 
>ic s'en taire aimer par la clémence, 
C non pas un maître irrité qui cher- 
hcit à s'en faire craindre même par 
le jufles châtimens. 

La prife àc Saintes fat décifîve 
pour le rctabliflèmenc de l'autorité 
Royale dans tout le refte de la Pro- 
vince 5 bien-tôt après Taiilebourg fut 
râlé & les Elpagnols contraints 
d'abandonner Talmond. Dans le 
cours de cette expédition M. de Mou- 
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caufier fie paroîcrc une habilei 
courage , & une aâivité furpre 
& s'il manqua de diligence 
Seulement à exécuter les ordre 
Cour, qui le prefToienc de de 
les terres des principaux Chef 
fronde en ces quartiers-là. < 
avoir mandé en particulier d 
couper ics forêts & rafer les CI 
de MM« de la Rochefoucaut 
jugeant ces punitions peu ncc 
au fcrvice,il fufpendit Texecu 
(es ordres , & (e contenta c 
couper une trentaine d'arbres, 
cre quelques tuiles d une fer 
^ appanenoit à cette illuftrc ma 
Trc-^ en u(a de même à l'égard deM. 
inoilic. ce de Tarente, & de pluficur; 
Seigneurs du pays , par qui ce r 
judicieux de fermeté & de mod 
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:>y9 & où il ne recevoic pas d'Ef* 
kgne cous les feçours qu*on lui avoic 
omis. Il laifla le commandement 
! Vannée qu'il y avoit à M. le Prin* 
i de Conti , & cravcrfa avec des pé* 
is & èii^% fatigues incroyables une 
cande partie du Royaume pour ve« Avril 
ir remettre à la tête des troupes ^^^** 
Ueles Ducs de Nemours & de Beau- 
)rc avoienc mis fur pied pour (on 
ïvice. 

Le Prince de Conty continua les 
oftilicez dans la Guyenne ^ <?c les 
'rovinccs voiiînes , avec auflî peu da« 
anrage que M. le Prince. 

Le Comte d'Harcourt pour qui la 
iftoire s ctoic déclarée , lui enlevoic 
)us les jours quelque place, tandis 
ue M. de Montaufier qui étoic de^- 
leuré en Angoumois rompoit toa- 
s les mcfures, & déconcertoit tou-^ 
s les cntreprifes des Frondeurs de 
n côte. 11 n avcic que fix à fept cens 
jmmcs de cheval, autant de Gen- v 
shommes du pays , &: deux ou trois 
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y, Rcgimcns d'infanterie , lor! 

Liis Gentilhomme du Périgord 
fçavoir que les ennemis du I 
cenoienc affiegc dans fon chat 
Contançay , & que s'il n'étoit f 
cernent fecouru , il fe verroic da 
contraint de fe rendre. Le N 
lui fit dire qu'il atrendoit de\ 
gimens d'infanterie t & cinq ce 
vaux que devoit lui amener I( 
te de Braflac , & que dès qu 
roicnt joint, ilvoleroit à Ton 1 
11 fe mit néanmoins en marc 
étant arrivé fur les bords de 
viere d'iflc , qui etoit entre lui 
cançay il apprit que le ^ 
d'Argencc ne pouvoir plus ter 
te extrémité détermina M. d 
tauficr, & fans attendre dava 
renfort qu'on lui amcnoit , il 
fer par un gué inconnu aux c 
un certain nomb|:e de cavalic 
chacun un foldat en croupe 
xant de munitions que lui 
permettre le befoin qu'il en av 
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mEiême. Le fccours encra heureufc- 

>ï^nc dans la place , & les afCegeans 

dcfefpcrant de la prendre , brûlèrent 

; k village & abandonnèrent Tentre- 

:■ prife. 

- La petite armée du Marquis étoic 

- ^ampce fur l'autre bord de la riviè- 
re 5 & le lendemain ayant fait pren- 
dre les devants à fon bagage, il fe 
.^licen marche avec (es troupes pour 
aller à la rencontre de celles qu'on 
hxi devoir amener. Mais les enne- 
mis ayant découvert un gué fort com^ 
mode , & voyant le Marquis plus foi- 
blc queux des deux tiers, fe mirent 
en état de pafler l'eau , & de le pour- 
(uivre. Le Marquis fit alors ufage de 
Ion expérience , & continua fa mar- 
che feignant de vouloir fe retirer , Se 
& ayant fçu que les ennemis ctoient 
à demi paflcz , il fit voltc face > & tom-^ 

• ba (ur eux fi à propos , qu'il défit leur 

avant-gar.le, & la renverfa dans la 

rivière. Au commencement de cette 

action il remarqua que les Gendar- 

Tçme I. K 
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mes d'Harcourc , qui pouvoicnt 
un efcadron de quatre-vingt mai 
n'agidoient pas (clon Tes ordres; 
mit à la tête, & les condutiit à 
ncmi. Son exemple ne les rendi 
plus braves ) ils le fuivieent ju(qi 
portée du piftolet ;. mais^ quan* 
virent le danger de plus près 9 ils 
xent honteulement la fuite. Le ] 
quis efluya lui feul tout le feu 
ennemis y dont il fut bien-tôt c 
loppé ; il fe défendit long-tems 
ion épée toute (anglante, & à < 
rompue \ mais malgré les prodigi 
valeur qui le faifoient admirer de! 
nemis , il n'auroic pu manquer d 
pris fans une efpece de miracle 
le (âuva. La chaleur Tiat oit obli^ 

3uitter une cafaque en broderiis 
e prendre celle d'un de fcs gens 
rétoffe (impie en fauvant 4 lil 
penfa lui coûter la vie f en le vc 
mal habillé & fans fuite , on ne le 
pas même pour un Officier, & 
a'amufcr à le faire prifonnier 01 
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^Migei qu'à le tue;. On cire fur lui 
• fie umcs parts » & on tira de û près 
(c$ habits étoient percez , dechi« 
& brûlez en {dos de vingt eadroitsi 
L«con lui pcxrtoit (on coup « de ((»'« 

Itt'îl en eut plus de foikancé lant 
lui que fur (on cheval , quimou-^ 
: «>res l'avoir beureùfement fmné 
poîl. Un Pagç qui le fiiivott itft tué 
(m cotez $ pour lui il rcçac^ dttusi 
ups de piftolct dans lé bras gauche^ 
it le lia caflecent à rênckoît dtt 
[OoudCy & trois coups d*épce y dfeus 
"^ iiir la tète» & un qui lui coupa pre(^ 
. que enticrement la main droite^ Cc^ 
., faleflurcs ne lui firent point perdre 
courage } il rejoignit une troupe de 
Gentilshommes qui étoient accourus^ 
à Ton (êcours > & qui vinrent à bout 
^ d écarter les ennemis , qui rcnviron** 
' noient j de les faire repafTer la rivie-» 
re t & de fe rendre de nouveau ma^^ 
tte du gué« 

Cependant M. de Montaufier étoir 
tout couvert de (on (ang ^ qu'il pcr« 
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doit en quantité , & on réfolut de b ICbi' 
tranfporter à deux lieues du champ y^zt 
de bataille > chez une perfonnc d^ Ip^c! 
qualité 9 pour l'y faire panfer ; môli^îsb 
avant que de partir , il eut foin quoa Krcîi: 
fongeât auffi à tranfporter les autiO fing^ 
bleffez , & commanda à M. de Fol* Icoi 
leville Maréchal de Camp , de tc^l^' 
nir ferme dans le pofte oùilét(À»P^^ 
avec ce qu'il y avoir de nobleffe ^ v^ 
de troupes réglées , bien alTuré qu une 1^ 
pareille contenance ôteroic aux R&1? 
voirez l'envie de revenir une fecoo; K 
de fois à la charge. A peine euc-d | 
fait un quart de lieuë , qu'épuifé de t 
lang& de fatigues > de refemanc dé^ i 
Êiillir, on fut contraint de Je meurç 1 
à terre au pied d'un arbre fur une haa- ] 
teur , d'où il pouvoir découvrir les 
deux armées. De-Ià il vit avec éton^ 
nement que (ts gens n'ctoient plus 
où il les avoir laillés > & que quel- 
ques cavaliers des ennemis repâflbient 
k rivière •> il envoya fçavoir la raifon 
de ce changement) pendant q^u'ua 
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Ininii^Q de campagne loi mef S)jir 
^ niéchanc appareil ^ qui ne pue. 
|9 mfime arrêter le £uig qpi couloic 
l'Itt bleffiirejB. Bien-tôt on vint lui' 
It^xencke que Ton abfence ayoic 
luiigé toute la Êicp des affaires» que 
IN troupes malgré leur vidoire àp<» 

Êendanr d*ecse accablées pat Ip 
bre 9 avoient voulu (è retirer > 
qu*el^ avoient commencé leut 
Ifliaite dans un fi mauvais ordre V 
jpe les ennemis, qui s*en étoient ap^ 
^çus > avoient ^taché quelques 
ikmreurs pour les reconnokrc ; qii'à 
l vue de ces Coureurs la retraite 
coït devenue une yéritabie fuite > 
ue lès Frondeurs enhardis avoient 
lit paflcr la rivière à quelques efca- 
rons pour foûtenir leurs Coureurs » 
c qu'enfin le petit nombre avoic dé^-. 
lit fans rcfifîance ceux qui les avoient 
attus peu de tems auparavant. 

A ces nouvelles qui Tafiligérene, 
lus que (es propres maux , on ju* 
pa à propos de le remettre à chc; 
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vïl , de peut qu'il ne tombât cohIIk 

i«les mains des Ennemis. Il fie (ql Ifs 

^^' lieues du pays pendant la plus gnu^lft 

de chaleur du jour , & arriva tokllr 

foirchcz un Gentilhomnie d'Angork 

mois ) où en levant le premier m 

pareil ) il connue que la btcfluas 

Ion bras étoit mortelle. CelancTctf! 

pécha pourtant pas d*^écrire de frlDi 

main à Madame de Moncaufo|l!l[ 

qu'elle ne s'eflrayât point dcGe(^ll: 

s'ctoit paflc , que fori mal ne fo»j 

rien , & qu'il fe rendroit le lendcflM*! 

à Angoulcraie. Sur ces entreâices Fol' 

leville entra dans (a chambre >&^ 

dant en larmes , il le conjura de U 

obtenir le pardon d'une faute, don' 

l'indocilité ics Troupes avoir été !• 

feule caufe. Le Marquis étoit outrf 

de douleur ; mais il fe vainquit , * 

épargnant à cet Officier infortiH*^ 

des reproches qui l'auroient réduit ** 

defefpoir , il lui répondit fimpleinco^ 

qu'en rendant compte à la Cour * 

cette action , il fe eontcnteroit d'expo 



^ 3e MSntâafer, 
ait fans le charger ; qu'il eu 
nt à (e retirer. Le lendem; 
nis dans un brancard qu'oi 
préparé ; & il arriva dans la 
de (on Gouvernement, où 
ce rétablit la itanquillité , 
e du joue pcccr'^'-nr avoir 
ce. 

î qu'il y fut arrivé, l'Evêque, 
^iefTe , & les Magiftrats vinrent 
lie lui céiTioigncr la part qu'ils 
ient à fa gloire , & à fon mal- 
Le Marquis étendu fur le Ht de 
ir, déchiré de coups , languif- 
Sc fans force reçut tout le mon- 
;c un air tranquille & (èrein i- 
e s'il eut été dans l*écat le plu» 
inc. Laprentierc chofe qu'il fir,^ 
dépêcher à la Cour an Gen« 
une en qui il avoir beaucoup 
ifiance , & à qui il rccommaip- 
ller d'abord trouver M. de S^ 
in fon ami intime , & de l'avet- 
Texcremité où il étoic réduit, 
u'U prie des mcfuics potu i^ 
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furcr da Gouvernement d' 
mois , avant que d'autres pi 
(onger. Enfuite il donna des 
pour les autres bleflez , & 
pour les Gentilshommes àqu 
fait fournir des logements , 
Madame de Montaufîer ne 
manquer d'aucun fecours« 1 
voyant menacé d'une mort | 
ne 9 il penfa à mettre ordre a 
tes de fa confcience ^ pour 
Le P. J. il appella un Jéfuite eflimé ] 
Simon, ^j^jnente vertu > & fe confc 
avec de grands fentimens ( 
Depuis ce moment le Mar< 
toujours pour Ton ConfefTeur i 
fiance filiale y &c le Confefli 
ferva pour le Marquis une i 
de perejufqu'à fa mort, qut 
le, fa mortification , & fa cl 
regarder comme précieufe 
Dieu. 

Après que M. de Montai 
rempli de la forte tous les de 
fervent Chrétien > de fidelle 
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QQ «ni » U fie venir (es Obirurr 
i Bç leur die i que comme il.écoit: 
ttdé que . l'on ne pouvoir lui fau» 
I jcie .> il les prioic de le laiflèr 
îc ea^epos^ & de ne4uipoini: 
:c le bras^ que cependant fi çec- 
Sxadon leur paroiflbic (àlucaire^ 
^ndoonoicà eux de bon cca». 
iras étoic^^xcraordinaifemenfren!!- 
cie fièvre ardente le confumoic» 
s^s matins ta xous les ibirs on 
^yoit deux heures à panfer fcis 
^ s on y appliqua plus de vingt 
incôr le ici & rantor le feu ; le 
le fur deux mois entiers cou- 
ur le dos fans .pouvoir changer 
tuacion ; jamais (buffrance ne fuc 
us cruelle ni plus longue. Mais 
ttience &l la fermeté du Mar«- 
fur plus grande que (on mal > Se 
i fçu de Ni TEvêque d'Angou- m. 
qui ne le quirra poinr pendant ^^?^ 

;e cours de fa maladie^ ^"^ j^PérV^ 
il ne l'avoir entendu poufler la card. 
ire plainte i feulenaenr ^ue 
m L L 
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quand on lui dévoie faire quelque i»l(^ 
ci (ion , il fouhaicoic qu'on Ten ava* I ^^ 
tic ainfi que du nombre des coups à | ^^ 
cifeaux , afin quil pût d'avance fi L, 
préparer à les fouffrin Au relie s^ 
lounroit en héros , c*écoic en héros 
chrétien '» il regardoic Tes maux. com^* 
me At^ châtimens du Ciel qui vou- 
loir lui faire expier Tes péchez des 
cette vie , & dans cette penfce il re? 
mcrcioic le Dieu des vengeances qm 
le punifloic dans fès mifëricordes» ft 
baifoit humblement la main qui le 
frappoic pour le fauver. Ces difpofip 
tions édifiantes foutenoient Madame 
de Montaufier dans la douleur qui 
J'accabloit, & les perfonnes qui TaT- 
fiftoient pour le fpirituel , en croient 
Il touchées qu'en pleurant (a perte 
prochaine par un fentiment d amitié 
elles fouhaitoient prefque par chtif* 
tianifme , de le voir mour|r die h 
mort des Saints. 

Mais enfin , Dieu le réfcryant pour 
le bonheur des Provinces & pour le 
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» d'un Roy à qai il Voubit pt o^ 
et fes faveurs , M. de Montau- 
après. avoir été pendant deux 

aux portes de la mort , (b vie 
elle à la vie pat la voix de (es 
urgicns qui lui répondirent de fâ 
[fon. La convalefcence fut aufli 
lie que la maladie même , il luit 
i gatdèr le lit encore deux mois 
issce.qtii ne rempèchà pas de 
ler à fes af&îres , & de veiller à 
rcté de la Province qui loi avoiif 
»nfiée. Madame de MontiBiufiet 
;ré fon affliftion extrême, & les 
; affidus quelle rendoit à fon 
IX , lui aidoit encore à remplir 
Icvoirs de fa charge , & Ton peut 
que pendant la maladie du Mar- 

, ce fut elle feule qui gouverna 
igoumots. Les loiianges qu'ils rc- 
inr l'un & Taucre de la Cour dans 
circonftances, les auroicnt bien 
>mmagés de leurs peines , fi les 
^mpcnfcs qu'on rcpandoit ailleurs 
oienc été jointes. Mais candis qu^ 



fCeux qui s'écoicnc fait craindre 
Miniftre étoicne élevez aux prcn 

f rades de la milice t ou décorez 
'icrcs les plus brillans , on négti| 
]e Marquis de MontauGcr julqu' 
-refurec fes appoincemcns .; oa 
jnoins jusqu'à (e les falce demat 
.pluTieurS'fois, comme .ç'eûc été 
grâce, & non pas une joftice qu 
étoit due. Ce ccaicenienE quelque 
qu'il fùi , ce lui &t pas change 
(Conduite ; -il étoit trop .iei^âble ^ 
n'être pas choqué qu peu de 
qu'on paroiObit faire de (es {etvU 
«nais il ^étoit trop delintereflë ( 
mefurer & fîdelice ^ Ja cécorop 
iè. II continua donc de fêcvir 
Prince. avec le jucme 2elc que s'i 
fiùi reçu Its plus Hgnalez btenfo 
pendant. que la Marquife fit un vc 
ge à Paris , où la mort de M. de Ri 
ibouillec Ton Père l'appelloic. Aj 
Avoir arrangé ics affaires domeftiqi 
<Ue alla à la Cour. Le Cardinal l 
ZVia 1^ re^t^c avep tous ks dcï 



lAimc fingulierc ; mais* il éwi^ ^ 
lâDC qu'il poovok les occafîoâi^ 
roovcr feuràtec elle, 
^rqoife dt Ion côté ne cher^ 
(lie le momenc délai parier fan^ 
Sj & elle le trouva: Elle fe plai--' 
iMiniftre de l'oubli où il lem*' 
lettre un des plus fidelles ietvi*^ 
a Roy»& luittjonta avec une no«^ 
!rté^que M de Motouufîer trou'^ 
prix de (â fidélité dans (à fidélité' 
,mais que le œot inonde n'étantf 
^ecaraâere'r il ^toitétonnanb 
Mîniftre-dont ht politique paf-' 
ur être fi raftnée, donnât dans^ 
:quis un exemple qui parciiToic 
cria révolte , & pouvoit cbran-' 
IX qui avoient été fournis juf- 
:s ; que la vertu de M. de^ 
ufier ne devoit point empê*" 
u'on ne lui rendit juftice , &^ 
oins il paroifloit avide des hon«' 
qu'on lui refufoit y plus il s'en- 
Dit digne. 

Cardinal (entit toute la force- 

L iij. 
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jours & des nuits , de force qi 
Marquifê lui en faifoit quciqu 
des reproches , pcrfuadéc que > 
application conftanie étoir peut 
la caufe de certaine humeur foi 
& méiancotiqne à laquelle il 
aflez fujet. Sa raifon fçavoit pou 
hii âirc prendre te deffus , Se < 
que févcrit^ qu'on lui aie repro< 
jamais homme ne garda miei 
bicnléances , &c cet extérieur d( 
litcfie qui dans- le monde ne Ton 
trop fouTcnc préferccs aux qu 
les plus folidcs. Cet homtne qi 
faune apparence faifoit regarder 
jne farouche & infociable > écoi 
pendant- aflîdu à faire fa cour > 
drement attaché à ion Epoufe « 
d'amitié & d'edime-pour Madai 
Mademoifelle de Rambouillet , 
plaifant & obligeant jufqu'à 1: 
galanterie pour toutes les Da 
•mi des divertilTemens honnête 
attentif à procurer aux autres 
^oi pouvoient n'être pas de fon 



Hviir fkifoîr pas icucotir avec Tèm^ 
pteffetnenc d\in- homme qai cherche 
fes ftvcars de la fortune, mais en fu*^ 
|a fidèle & afièâionné qur rend &s 
devoirs à Ton Maître ,- & à ceu» qui 
bnt d^poficairês de rautorité Souvf 
nine.Il avoir reçu^ies grâces de la Rei^t 
ne > & il fe croyoic obligé à loi cn^nai* 
|uet (a reconnotflance % il avoit dè« 
Bouvert dans le Roy > maigre (a jeif^ 
Beflêi un fond d'équité > de difccme*^ 
sicnc 9 &: de grandeur d'ame qu'il 
BC ie laflbit point d'admirer^ & qxâ 
lui avoirdonné peur le jeune Monar- 
que un zélé uniquement fondé fur 
IVftime , & dégagé de tout intérêt. 
Ltcs Minières connoiflànt Ton eitpé*- 
rience & (on habileté dans les afFai«> 
res , cherchoient à lentretenir pour 
profiter de fes lumieies & de (es con« 
teils. Ce commerce avec les difpen« 
(iateurs des grâces, auroie ouvert à un 
homme moins défintereflé que lui un 
chemin facile aux honneurs , mais il 
en aucoit tro£. coûté à. fa ftanchife i . 
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pour mettre à proHt un pareil \ 
tage. Quelqu'un le fclicitoic ur 
de ce qu'il pourroit > s'il le Y( 
erre Tami d'un de$ deux Min 
Je le Vaudrais bien , répondit le 
quis, s'il Vûulûit des amis > fnais 
le veux pas ^ farce q^il ne vêtit q> 
tfcUves. Toujours efdave lui-i 
de la vérité , on le voyoit cepei 
non pas la déguifer , & Taltérer 
la cacher avec autant de foin , c 
elle étoit fâcheu(e, qu'il la difo 
lontiers quand elle étoic agr( 
Il gardoit cts mcnagemens fui 
avec \cs Dames dont la délie 
veut être rcfpeûéc? il cherchoit 
tes les occa(]ons de les louer 
il iaififToit avec ardeur toutes 

3u'il trouvoit ; il fe faifoit une 
e leur procurer chez lui toi 
divertiflemcns reçus dans les m: 
les mieux réglées > il prenoit par 
même à leurs plaiûrs ; mais av 
dignité d'un homme qui accorc 
.la feule politeÛe » ce que Ton âg 




Je JiAm/u^ei^ - i^i 
.lii jpermctcoic plus de dojoner à la 
MflioQ. Le jeu écoit Tune de ces chcH* 
tf auxquelles il fe précoic a^ec k 
plof de peine > la ]Marqui& ne l'at^ 
noie pas beaucoup plus que lui 5 mais 
pus deux par le même principe ad-^ 
Dcctoieoc dans leur &cieoé un jea 
iKKleré) qui {èsvoit d'amufement St 
lont ils n'auroient pu voir (ans hps^ 
leur % les excès ruineux , où la cor^ 
tiption de notre iiecle le porte au* 
ourd'hui. 

. . Mt de Moncaufier aimoit nature^ 
[cment la propreté, & la richcfledes 
yuftemens > mais regardant cette in- 
clination comme un entêtement fti* 
irole de la jeunefTe, il s'étoit réduit à 
des habits trés-fimples , & rcfervoic 
toute fa magnificence pour (a table 
5t fes équipages , de forte qu^en né- 
gligeant là pcrfonne , il étott toujours 
attentif à ce qui pouvoit contribues 
à la fatisfaâion de fa famille & de 
(es amis. Car il en avoir , quoiqu'en 
aie pu dire la calomnie ^ fon boa 



T3X La Vh de M. lé' Bue 

cœur , fon pcnchatit à rendre fervK 
ce> & fa droiture > lui avoienc atca* 
chez un grand nombre de perfon- 
nes ilhiftres à la Cour & à la Ville » 
qui raimérent fincéremenc & conf* 
tammcnc > parce que perfonne ne 

Eorcoic plus loin que lui la ferce de' 
i véritable amitié. Après tout fâ fa-^ 
mille étoit le plus cher objet de ii 
cendrefle. Il avoir encore pour fotf 
Epoufe ces vifs fentimens qui précé-' 
dent , & qui ne fuivent guère le ma* 
riage. Mais le plaifir le plus touchant 
qu'il goûtât alors étoit de voir croi-- 
tre (bus fes yeux une fille y qui lui 
reftoit feule de quatre enfans qu'il 
avoir eus, àc qu'il aimoit unique** 
ment. Madame de Mônraufier U 
Madame de Ramboiiillet s'étoienr 
chargées de fon éducation > & lo 
Marquis connoifToit trop leur vertus 
pour douter des fruits que fa fille pour* 
roit retirer de leurs exemples encore 
|)lus que de leurs leçons. Il fe repo^ 
(oitiloAC fur elles , de tout ce qui-^euc 
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le cœur & l'erpric d'une jeu^ 
bone 9 mais il prie fur lui de 
ite de fa jrcligion. Il crouvotc 
négUgeoic un peu trop cet ar^ 
:flenticl dans Téducadon des 

ou que (ans leur graver pro* 
ncnc dans Tefpric les principes 
oencaux du Chciftianirme , on 
cencoic de leur infpirer une dé- 

(uperficielle 9 qui ibuvenc dé^ 
lie en fuperftition , ou même 
ace de folidicé , s'cfiFaçoic encié* 
t dans le commerce du monde 
aire éviter à Mademoifelle de 
tufîer oin écueil il funefle , le 
lis prit le foin de lui apprendre 
me fa xeligion à fond , & il 
; des dirpoâcions fi heureufes 
bn élevé ) qu'à l'âge de dix ans 
oie lu l'Ancien & le Nouveau 
nenc ^ & répondoit à tout ce 

pouvdc lui propofer de plus 
e fur cette matière. Au refte 
retion & la modeftie accompa- 
cxtte capacité prématurée 1 U> 
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aife d'avertir le Le^cur, qu( 
au rems donc je parle , (cs\ç 
toienc pas excufées de défa 
qu'avec de la Religion & de 
fon cœur fe laiflbic encore 
ter quelquefois à cette pafl]< 
heureufcjà laquelle j'ai déjà faj 
quer qu'il n'étoic que trop 
Mais ce qu'il y a d'admirab 
que le Marquis de Montauiie 
toute la honte de ion efclav 
qu'après bien des efforts feco 
(ccours cclefte qu'il implor 
cefle ) il vint à bout de brifer 
tiC àc rentrer en pofTeifîon < 
berté) qu'il conferva heuret 
jufqu a la fin de Tes jours. 

Tranquille au dedans ^ e( 
dehors , Monfieur de Montaufj 
/bit d'un bonheur folide qui 
ioit regarder d'un œil indiffère 
ce qui fiatte ou irrite Tambitic 
|>lupart des gens de qualité, 
très & les.din:in6);ions honorai 
l'on recherphe avec tant d'en 




jlfeAt tfavoienc jamais eu moins de 
lliannes pour lui : Ct^ k fortune yÀ 
Êr iàme^ ^ // UA fiffif(M de tes mi^ 
lUr. Il ne les fuïoic point » mais il ne ' 
es chercfaoit pas , & elles furent 5 Qt 
b& m «primer ainfi > obligées de ve^ 
É|r elles*th6mes le trouver; 
;^X'£fp^elaflee de la longue guer^ '/^^^^ 
1^ qu*eUe avoit eue avec la France r 
k. affoiblie par Jes grandes pertes ^ 
Ip'eUe avoir faites, (ongea à termi'^ 
IlErfes difierens par une paix 'donc 
iUc fcNifaaicoie que le mariage du Roi 
vice rin&nte Marie-Thcrcfe , fût le 
locud. Le bruit qui fe répandit que 
ié Roi alloit époufer la PrincefTe de 
Sivoye,& le voyage qu'ilfit à Lyon • 
ir ce defTcin effraya la Cour de Ma-» 
dridi dont les Etats d'Italie étoient en 
prandpérH fi cette affaire réufljflbit, 
le la détermina à tout employer 
iKour faire donner la ' préférence à 
Hnfante. Les premières propofitions 
€0 furentfaites à Lyon par Pimentels' 
^i -s y étoit rendis fecrcctement \ V$^ 



' Keine Meic par ccndrefle poui 

MaUon, dont tes malheurs la 
,|( clioienc fcnfiblemcnc , ics goîic^ 

llj ks appuïa de touc fon crédit îles^s 

Sj riagc de Savoyc fut rompu , & la ^ 

3 revint à Paris. Alors les Négocia * 

1 pour le mariage d'Erpagnc rec7 

t*n mencerenc ouvettemenc > & leso 

l'I Puinances réfolurcnt enfin deira'i 

'* 1er au traité qui devoir finir leur'S 

I viiîon. Le Roi d'Efpagne chan 

Dom Louis de Haro, & le Roâ 
.;i France le Cardinal Mazaiin de ce 

' ! 1 importante affaire } les deux Minift 

I' ayant reçu leurs inftruaions, s'avx 

, cerent fur la frontière, & choifite 

pour lelieude leurentre-vûc unep 
(: tire Ifle au milieu de la rivkre 

'1 Bidaffoa , qui fépare les deux Roya 

I mes ) cette Ifle s'appclloit l'Ifle ( 

Fatl^ans, &a confervédepuisaleno 
de rifle de la Confc'rence. 
T>ès que le Marquis fut affurc q 
I le mariage du Roi écoit fur le poi 

jje le conclure > il fc lendic dans li 
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ivememeisc avec Màdainè & \lià^ 
loifeUe de Moncaaiicr , pour y 
ricr les ordres néceflaires en une 
^i lie eiiconftance. La finiafion des 
I le mie à portée de faire la Cour 
une dignité & une dépçnfe di^ 
cie Ion grand coear» fie du Maî^ 
' qui il Youloic {>laire. Au paflSi* 
bmi Cardinal $ il alla au-devant dé 
^ la tête de près de deux mille 
^iLshommts » & le traita magni- 
ement avec toute fa fuite dans oh 
mSkz incommode ; mais que la 
^c^uife rendit agréable par la ma« 
^^ gracicufe dont elle en fit les 
^tieurs. Environ un mois après 9 
• fid Madame de Montaufier avec 
tt famille allèrent à Saintes où le 
iOi & la Reine Mère dévoient paf- 
T dans peu. Ils y arrivèrent en effet 
:rs le quinzième d'Aoufl i & y de« 
leurérent trois jours. Pendant ce 
ms I toute la Cour fut régalée fplen- 
dement , & leurs Majeftez parurent 
trémément fàtisËiites des foins le 

Mij ■ , 
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de la générofîcé du Gouverneur. Le 
Roi même qui jufques-là avoic too* 
jours été extrêmement réfervé à par 
ièr, entretint fouvent le Marquis, lui 
parla du fiege de Saintes ^ loiia & fi« 
délité pendant la guerre civile > S 
reçut avec bonté toutes les perionoes 
diftinguées par leur naiflànce & pu 
leurs fervices , qu'il lui prëfenta. Li 
Reine de (on côté combla d'éloges ft 
de . carefles le père , Ja mère & la filbv» 
tL les exhorta à fuivre la Cour pool 
aflifter au mariage du Roi , qu'on no 
doutoitpas qui ne fe fifl inceflam- 
ment : le Roi joignit (es invitationsi 
celles de la Reine , & le /Marquis 
pa/Iànt par-defTus quelques difficat 
tez. qu'il avoir d*abord alléguées avcs 
refpedi fe prépara à ce voyage, U 
,al!a fans tarder trouver la .Couci 
Bordeaux avec. fa famille. 

Comme pendant les derniers crou' 

Hcs il: y. avoir eu pluHeurs perfbnnci 

coofîderables de cette Ville exilées à 

ï Anggulcmc, ,.où,.ils avoicnt leçu d» 
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ois & de Ton cpoufe toutes foi> 
z bons offices i ils s'efForcérenc 
ir rendre la pareille en cette oc^ 
i , & de reconnoître les obliga* 
qails leur avotent par deshonr 
extraordinaires. Des le foir de 
arrivée 9 une foule de gens dd 
é allcrcnc les falucr , & s'cn\i 
rent à Tenvi , pendant le fé« 
[ulls fiient à Bordeaux , de leur 
:r tous les témoignages pofli* 
le leur eftime & de leur~ recon^p 
jice. Uacciieil qu'on leur fit à 
ur ne fut pas moins flateur pour 
Le Roi fit éclater en leur fa** 
les fcntimcns- d une cftime fin* 
:e , qui firent augurer aux Cour^ 
qu'enfin le mérite feroit récom- 
'• Le jeune Monarque parut tou- 
br tout de celui de Madame de 
:aufier : il lui oarloic fouvent avec 



l 



Ï41 Là fie de M. te Hue 

morablc le règne de ce Princei 

Cependant les négociations potf 
la paix avançoient moins vite qu'ci 
ne s'ctoit imaginé \ le Miniftre ^ 
pagne autant par Ton génie adrdt k 
ru(é , que par la Unteur naturelle è 
de fa Nation , arrctoit long-tems k 
Cardinal Mazarin^fur les plus pcdtt 
articles > & lui difputoit le terrcin pkil 
à pied. De forte que la Reine jugeait 
bien que cette grande affaire ne fi 
pourtoit terminer entièrement qu4 
printems de Tannée fuivantei prit 11 
-. parti , au lieu de retournera Parisidl 
.j6/5>. pa^cr Thyver en Languedoc , ou efll 
efpcroit que le Roi par fa préfenol 
cngageroit les Etats de la Province! 
lui accorder un don gratuit plus coif 
fidérable que s'il étoit abfent. M. lî 
Madame de Montaufier ne purcoi 
fuivre leurs Majeflez dans ce voyagtt 
mais ayant reçu un ordre obligeait 
de rejoindre la Cour lorfqu'cUe fecoitj 
revenue à Bordeaux > ils retournèrent' 
a Ângoulême > & y firent tous les 
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parati^ néccflaires pour paroîcre 
c magnificence au mariage idu 
• 

7n accident qui les affligea extrê'^ 
sent les empêcha d exécuter ce 
lec MademoiTelIe de Mcxicauâer 
en ésoic le principal moctf , & de 
ibliflcmenc de laquelle ils coiùDr 
içoicnc à s'occuper , cqmba mac 
: de là petite verok dans ces coa>- 
ÏQies ; & quoi que ce fôc moins 
le (b^c avancée de la beauté» 
Ifi pcnfoîent à étaUir fa fortuné^ 
I fur £1 naiflance & fès biens > ils 
purent fe reToudre à la montrer 
yeux d'une Cour brillante & dé- 
ce > avec les traces trop récentes 
a maladie : ils relièrent donc dans 
igoumois tout le tems qu'ils de- 
ac pafler à Bordeaux > & ne re- kT 
enc à Paris que pour aflifter à A^"* 
Yce triomphante qu y ht la nou^ ^ 
e Reine. 
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Es bontczdonc'le Roi ; 

comblé MonGeuc & Mai 

lontauficr pendant le voyaj 

'Guicnnc , les engagea à lui âiri 
cour avec' plus d'aftiduité que ji 
Sa Majefté en les voyant plus 
vent fentit CFoitre l'eftime qu'elle 
déjà conçue de leur même y 
checchoit que ruccafîon de le 
donner des preuves éclatantes ; 
tendant, le Roi voulut qu'ils pi 
part aux réjouiflTances de Ton t 
ge : l'hiver fe pafTa en fêtes ï o 
admiroit également le bon go£ 
magnitîcence d'un Prince, qi 
Pun & pat l'autre devoit comir 
gufte faire monter les beaux / 
comble de, la perfeâion. Au 
xcms la Cour alla à Fontsinebit 
M. de Montauficr l'y futvic a 
Marquife fon époufe , 24 Mac 



cU fille qui n'eof écoic pas un des 
KDdres ornemcns > mais û\i bouc de 
|i|C}oe ccms les plaifirs qu'ils y gou« 
linc furent troubles par la maladie 
Rie la Marquife fiic accaquée alors ^ 
:^ui la. mie dans un excrctinc daiw 
biQn ne (çauroic exprimer la dou- 
ri]iie cet accident cau(a au Mar* 
ft$ donc la cendreffe fut mile à la 
il craelle épreuve; On comment" 
ih coaployer rémeciqne } mais fui-^ 
IC le (orc ordinaire des nouveaux; 
iodes» celui-ci avoic plus dV^px« 
(' que de parcifans ; bien des gens 
edoucoienc comme un poifon, & 
dame de Moncaufîer qui écoic dans 
:e opinion avoir conjuré fon mari 
qu'elle comba malade , de ne pas 
oicccre que les Médecins en 6flenc 
y: pour elle. Le Marquis fans prè- 
les conféqucnces>le lui promic» 
cane plus qu'il regardoic cccce re- 
lance comme un inftinâ: de la: 
re» qui fe déclaroic contre une 
è qui lui pourroic être nuifibie. 
me J. " N 
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Cependant les Médecins ay 
ié cous les fecrets de leur art 
verenc plus de reiTource poi 
malade du péril où elle étoit, 
le remède fatal dont Tufage 
interdit 3 ils s'en expliquer 
M. de Montaufîer , qui ne p 
réfoudre ni à manquer de p 
Marquife , ni à la priver d 
donc elle ayoit befoin , prit 
parti de leur dire, qu'ils 
qu'à faire ce qu'il convenoi 
en parler. Du reH^^ .com{ 
fur TaflTiiïance du Ciel que 
ce des remèdes > il (è mit ci 
demeura près de vingt-quat 
dans un état capable de ce 
plus infenfibles. 

Ses voeux furent exauce: 
lade prie de Témetique , &c il 
quon commença à cCpi 
prompce guexifon. Elle fe r 
côct peu-à-pcu, mais le c 
les fatigues que fa maladie ; 
iecs au Marquis > le furent roi 




n coor» (Juoiqaetnok» dao* 
lencsle Kei qui ne les pet* 

de vâc^ «'îD^mna (buvieiit 
Capté 9 8c paroiilbic affligé 

CD apprenoit de mauvaifes 
s. Une fiaveur (ignalée qu*â 
)rda CB ce rems là même 5 ne 
a pas peu à les confoler dea 
s que Dieu leur envoyoic. 
i Cour écoit en moavemeiA: 
oix qui fe dev oit hvnc bien* 
••Gouvernante des enfims de 
La mort du Cardinal Maza^ AmVé 
: fait changer la face des af- 1(^ 19 
ais quoique le Roi montrât J^^^* 
c •fupcriorité de lumières qui 

depuis Tadmiration de r£u« 

ne pouvoir croire que dans 
niers commencemens y les 

fe pufTenc obtenir Tans in- 
& fufTent données au feul 

idant Madame de Montau* 
que mourante encore > & 
m que (es Médecins peu» 

Nij 
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dant le cours de fa maladie , 
niée Gouvernante des cnfans 
ce ; elle avoic aâuellemenc 
lorfquc M. le Tellier vint d 
du Roi lui apprendre cette 
nouvelle. Le Marquis tout 
(ànt lui-même, fe traîna au 
Sa Majeftépour luitémoign 
fentimens de reconnoiHancc 
& fon époufe étoienc pénc 
Roi reçut leurs remcfcimenî 
ait aimable qui donnoit un 
prix à Tes bien-faits, & q\ 
moins eftimer fes grâces ^qi 
niére avec laquelle il les ac 
Sur la 6n de Tannée la Re 
bla de joye le Roi & toute 1î 
en mettant au monde un I 
Aulli-tôt Madame de Monte 
i6<Ji. tra en Charge & en fit les 
I Nov.^>^j^g manière qui juftifia 
ment le choix dont on Tavc 
rée. Le Marquis ne tarda 
partager la faveur du Prin 

(ba époufe > & cela amva f^ 
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s qui pûc le faire (bupçon* 
ibition. La Cour n'avoir au« 
r alreré (a verru Se Ton dé« 
menr ; il fur là comme il avoir 
irs i (incére , droir , ennemi 
de la flarrerie &: de la baf- 
vanr Tes amis avec chaleur , 
lés malheureux en rouccs 
tnrrcs y parlanr hardiment 
inrerefts des Uns & des au« 
craindre de rifquer pour au* 
rédic donr il ne fe feliciroic 
l'avanrage qu'il lui donnoic 
lu bien. 

induite fi peu ordinaire dans 
îr croire à bien des gens que 
aveur qu'avoir le ftCarquis 
X y ou qu il changeroir bi- 
ais on fe rrompa. Le Roi le 
: plus en plus \ il éroir plus 
me légère louange de Mon- 
Monraufier 9 que des plus 
>ges des autres, & voulanc 
le preuve cclaranre de fon 
m homme de ce caraâ:ére» 

Niij 
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il le mie au nombre des (oixantc 

1 t>cc. Chevaliers du laine Efprit, quel 

^^** jeftc créa alors* Peu de tems aj 

Prince £ic malade de la Roi^ 

jufqu'à faire trembler pour une 

précieufe. Le Marquis en fu 

allarmé que. perfonne, & le R 

truie de la crainte & de Tafi 

de ce fidèle ferviteur , l'ayant l 

peller : Fous dvez eu^ raifin > lui 

avec bonté , de craindre de mcj 

vous auriez» fer du v(Art meilUu 

je cmnois votre mérite mieux q 

dtêtre , cirje veux le mettre en Je 

les eâets {uivixenc de près I 

rôles. 

ii Mai Mbnftiiir le Duc de Longue^ 

*^^^* mourant laifla le Gouvernent 

Normandie à Tes enfans pour 1 

il en avoir obtenu lafurvivanc 

comme les deux jeunes Prince 

coient pas encore capables d'< 

• L'ainé n'avoît que dîx-fcpt ans , & 
que treize ansi c'e(t celui-ci qui étoic né 
4e ville de Paris pendant U fronde j.& q 
au faaieux paflâge du RJiin. 




;, U que le Roi iv'ccoit; pa$^ 

é 4e b £iire >dminiftrer peiï4aai; 

-^ue oems par un homme fiir quif 

pûc comfMer , & Miyefté eovoyil^ 

erc)icx If Macqms (4p MoncaufieiTir 

' ne fongedc à riep moiD% ^ loi 

^BiK %%. le ?ay«DC approcher » qu'il lue 

fe Conamandemenç de Nor* 
9 pftEce qu'il croyoîc pe pou^ 
ioieux mettre cette Province 
fes mains ; que cpDnoi0ào( 
^ M» le PrîQce a?ott pour 
i, M. se <kMK#i|: pas qu*U n'gimâc 
le voir en la place de (es qc^ 
Unix , que tout autre ; & qu'enfin fça--' 
^^ .«hant par expérience que (es Uaifons 
:, fvec le Prince n'avoient pu lui faire 
1^ .tMibUtf Ton devoir pendant la guerre 
^ #îviie» il ctoit fur de (a fidélité > dont 
^ fl étdt charmé de le récompen(èr ea 
2 cette oçcafion. M. de Montautier re* 
fut cette grâce arec toute la recon» 
j poiflànee qu elle meritoit, & elle en 
: jncdtoit beaucoup ^ tant par Timpor^ 

XT 
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tance du polie qu'on lui a 
que par les revenus confidera 
y étoient attachez. En fortant 
le Roi , il alla faire Ces com 
à Madame de Longue ville < 
le Prince, L'un & l'autre p 
de fa probité, & fçachant 
devoit cette place qu'au c 
Roi , lui firent une réception 
(e 9 & lui parurent charme: 
Majcftc euft remis en des 
fidePes un déport de cette coi 
ce. Le Marquis ne fongea 
qu'à fe préparer au voyage 
jnandie ; il fit faire un équip 
gnifique , & partit pour Rc 
les efprits étoient adez partai 
fujet 5 mais toujours égal à lu^^ 
il fçut en peu de tems pat (e 
xts nobles & généreufes , 1( 
tous en fa faveur. 

Auflîrtot que le public ft 
mé du choix que le Roi v< 
faire deMorificur de Montauf 
le Commandement de Nori 




it perfonnequinefûtextri 
:urieux de fçavoircommer 
c qui étoit la droiture & la 
nêmc , pourroit s'aecommc 
ne Nation, qui par un ptc- 
Igaite & fans fondcinent pa(fc 
Êrrc ni droite ni (încérc ; rftais 
retendue oppoikion de génie 
pas le (eul obftacle que le 
is eût à fiirmoiiccr. 
Normans oubliant le carac- 
leur Nation, & par une hau- 
:z extraordinaire dans des peu- 
[urellement Toupies & patiens, 
t mis dans l'efpriE que toac au* 
m Piince du Sang étoic in4i- 
leï gouverner. D'ailleurs ott 
HE dépeint M. de Monraufiec 
es traits qui le leur ^ibienc 
r comme un iiomtne dm » 
lit leur impofer un joug in* 
able. Ces préjugez fâcheux 
répandus dans le païs pac ua 
lombre d'Officiers & de gens 
ité fUtacbez à la Mailba d§ 
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JLongucville , qui croyoienc 
cune ruinée par le changei 
Gouverneur. Telle étoit la di 
du Peuple & de la Noblefle 
au Marquis ^ lorfqu'il arriva 
•Capitale de la Province. 

Il n*y eue pas fait un la 
aue les préventions commei 
K difliper ; n'étant fenfible c 
vice de Ton Maître > il nou 
{K}ur écarter tout ce qui aui 
oppo(erj & travailla fans i 
Élire autant aimer que rel 
Prince qu'il avoir Thonneur 
icnter* Honnétetez , prcvi 
6ons offices ) affabilité, pati 
beralicé : il mit tout en uC 
jner les cœurs, & le fuc 
:s efpérances. Les première 
pes qu'il ramena y^forent les 
qui avoient été placez par 1 
Longuevillc , & les Seigneur 
diftinguez de la Province » 
jalouiie ou par intcred: avoi 
mécontens de Ton élévation 




Ccviiric aux uns & aux au»:es d'à- 
QMniere qui les toucha ^ & lui eor 
•uiUic d'amis I: il encroicciaas leurs 
_ , il approufoic leurs plain^^ 
^ ft ne cefloic de le» louer die Tac*^ 
]bcmecic qu'ils moucfoient pour les^ 
d& leur ancien GouYcrneur » 
illeurccprâèntaica^eG doucejir 
rapiès tout il if école quo le dépo^ 
(d'un faîcn qui leur retoumeroit 
»t6cs quil n'avoir pas été en foi» 
irde changer les vobntezdo^ 
:s:qa'ifl n'écoic p» Ptînce , mais 
rSoB .tnoiiveroîc en lui un homme- 
i metcroic cour fon bonheur à fàira 
^ lucane <][u'ii pourroic celui d^s zxx^ 
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' Ces démarches qui marquoienc (l 
Q tten fa droiture & Ton bon coeur, eu»; 
I «eot roue refFec qu'il en pouvoir ac*» 
g tendre y il ne trouva de la rcflftance 
I que dans le Parlement , où Ton vov« 
■ tue lui difputerquelquesHinscle^ droits 
a arrachez à la place qu'il occupoic. 
a On prétendit le traiter difTcremment 
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de Ton prédcccflcur , fous pt' 
qu'on dcvoic à an Prince au 
beaucoup plus qu'à Un homr 
»e l'étoic pas. M. de Montaul 
montra paifiblement aux dépu 
Parlement, que le prétexte 
ccoit frivole ; que les honneur 
avoit rendus à M. le Duc d 
gucville étant des prcrogad 
contcilablemenc attachées à 
]ité de Gouverneur , quiconq 
tevêtu du même caraâere , 
prétendre aux mêmes droits i 
fin la règle en ceJ occurrer 
d'honorer l'homme du Roy, 
taifon de fa qualité perfonnel 
à raiftin du Prince qu'il rep 
Toutes ces raifons ne toui 
point le Parlement; il perfil 
fa réfolution, & engagea mêi 
(leurs perfonnes de quatttc à c 
mal-à- propos le Marquis de 
taufîer. Il comprit que pour 
net tous les procez qu'on lui I 
U falloic un Actcc fuptême, 
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aucune rcflbucc à la chicane 
appuyât fortement la jufticc 
aille; elleétoit trop bonne pour 
pas écoutée > la Cour ordonna 
n feulement on traitât M. de 
ufiet comme on avoir fait M._ 
; de Longuevillc , mais qu'on 
idit encore certains honneurs 
; Prince même n'ayoit pas - 

.^UcBcr 1^ cjpi^ts, au.liçu q(; 
lenei: i.^ le ^d^^qute n'en avoif 

:é la rigueur par fa modérai» 
in modcAie ; mais content dç 
1 jugea néceflairc au ferviee dit 
i fe relâcha fur bien des cho- 
peu dures 1 qu'il étoiien diQic 
r. Une conduite fi géncreulc 
rêmement goûtée ; on fe ra* 
1 du M,arquis , & à mefurc qu'pn 
choit de plus près, on çccon- 
: mieux rin')ufticc des prc'ycii'' 
[u'on avojt prifcs trop légérc- 
cpnïne lui.. Sa table. cpujou» 
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magnifiquement feme» & 
les honnêtes gens étoicnt bi< 
ion déiincereuement qu'il 
paflfer jufques dans (es don 
en leur défendant de rien pi 
«eux qui croiroient pouvoir 
par l'argent un accès plus \ 
près du maître ; la familia 
laquelle il alloit manger che: 
ticuliers qui rinvicoient, lafi 
la cordialité qu'il témoigne 
conque avoir recours à lui 
tageant leurs peines, épou( 
interefts , écoutant leurs raii 
ci fiant leurs dififérens , fe ce 
tout entier à leur utiKté, 
ployant avec autant de fuc 
de zèle , pour fcrvir les perfoi 
mes qui lui étoient le plus o 
Tout cela fît dans la province 
gement prodigieux à fon é 
n'étoit plus un homme fie 
impitoyable ; c'étoit un pen 
rendre-, en un mot il vint à 
fe faire aimer aunpointqu'i 
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fat davaocftge s je ne dis-pas dant 
mpce pacne>imts doM (a famille 
Gtt amooribndé (ur la yerra 
dfl Mati^ois ne^ que crol* 
le cems ; parce que le Mar* 
I Vcn mmicioic |4us digne dejour 
JDn* Apièf avoir 'étfbli de cecce 
B (k xépotacion en Normandie 
daac Iwic mms q;ii'tl y iiéjoorna^ 
de Momaufier vint paQèr l'hy ver 
|Uif 9 oà rétflbUffemenc de Made* 
Ualk fil fiUe le retint ph^ qu'il nV 
hicorilpiéd'y refter. 
Un grand nombre de partis confia 
ftbles s^étoient ofierts^ pour cecce 
Eic Demqirelle , mais le Marquis 
^ plus d'cfgard au meritc&à la ver« 
lu'à la nobleife &aux grands biens, 
âvoit rejette pluûeurs^ parce qu'ils 
nquoient de ces qualitez efTenciel* 
• Il trouva enfin dans le Comte de 
Qflbl, fils aîné du Duc d'Ufez, un 
Mre tel qu'il le fouhaitoit. La txxv* 
mine» les richefles, & la haute 
iflance étoitre qu'il voyoit de moin» 
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cfticnable dans ce jeune 
fa douceur , fa fagefle > (es it 
nobles firent (ur le Marqu 
pre(Gon , qui le détermina 
rc une alliance que le D 
ne fouhaicoic pas moins qi 
f6^4. Le mariage fe fie le 6. de 
une magnificence digne d 
té des nouveaux époux. L( 
Reines , les Princes & tous 
du Royaume prirent part 
de ces deux illuflres maifc 
félicitèrent à l'envi fur le 
dont cette union étoit un 
ré pour elles. C'eft de c 
qu'eft Ibrti M. le Duc d'I 
jourd'hui , devenu l'aîné d 
fon 9 par la mort d*un frci 
tué les armes à la main da 
glante bataille de Nervinc 
Peu de tems après la céré 
noces, le Comte de Cruflc 
;loire fe déroba aux charm 
ir , pour aller faire cflai d( 

eu Hongrie , conu e les er 




n GhrÀien. Le Marquis de Mon-^ 
lier qui fe reconooifloic à fes no* 
9 tranfporcss leur donna toutes les 
uiges qu'ils mjériioient ; il fit trou- 

au jeune Comte Targenc nécedai^ 
pour une entceptife de cette natu-* 

& lui donna pour l^ccompagner 
te le voyage le Lieutenant de (cb ^ 
rdes 9 Officier dont il n'cflimoic 

moins la probité» que la capaci* 
ians les choies de la guerre* 
K peine eut-il vu partir fon gcn- 

pour la Hongrie, quil. alla luîr-' 
h)c demander fan congé au Roy, 
ir retourner dans la province qui 
ic confiée à fes foins. Mais ce Prin- Moj 
lui dit qu'il avoit befoin de lui ail- 
es, & qu'il Tavoic deftiné pour al- 

au-de vant du Cardinal Chigi , ne- 

& Légat du Pape Alexandre VIL 
5 i on fçavoit devoir arxivcr inceP 
iment à Marfcille. Le fujer^de fa 
>ation eft aflcz connu. Perfonne 
;norc l'infultc faite à rAmbaflTai- u.U 
r de France en Cour de Rome ^"^ ^« 
Tmc l. O ^'^"^ 
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tet £4- Pie &• M, lè^ Sw 
par les Corfes , le reflencimer 
tcmoigna le Roy , la vengeani 
unte qu'il fc dirpebïc à en i 
on ne lui en fâifoic les fatis 
qu'il exigeait, & le traité d' 
. modement figné à Pife , pai 
' entre autres articles le Pape i 
à envoyer en France fbn ncv 
la qualité de Légat * Lâtm 
Ordinal Impériale Préfet de 
pour faire au Roy une répatati 
venable de l'atïtonc fait dans 
pitale du tnonde Chrétien , 
siilre du fils aîné de l'Eglife. 
Le Marquis repréfcnca. : 
avec fa linceritc ordinaire y 
fe croyoit guéres propre à 1 
milHon , dont il plaifoic à Sa 
de le charger , que les luliens 
trop fins pour lui, & lui tro' 
pour eux , & que ce contrall 
peut-être des fuites déGtgcéabJ 
les étrangers , ou pour lui-ni< 
Itoy ne reçut pas fes excufes 
4is. en pkilâutani. > ^'i te , 




é$fûs itéhmfm b^Nmmi^ 

vm mt'd étmt ft^t h mt, Cçc- 
pQQle>ç0|eâat»n{; lui 4iâoi€ iiçiu 
ir » U s*y rcpdit» H fie lips pcépa? 
\ pomr ;iUcr fiu-dev^DC du L^at. 
arcic ven la fin de May à la tê^ 
la déucbçment de la tnaifpn da 
^ 2; rcoconcra. Ip MioM^e de 1» 
cçté à {^yDQ y d ou U Tapieoa par 
oûeâ FonMinçbkau où àoic 1» 
c; £o arrivant le («gac eut une 
rnce fccrcttc du Roy, après la-?- N' 
le il trouva dans la galerie des 
% un repas (uperbe » préparé aux 
de M. de Moncaufier , qui l'ayant 
mpagné aux Audiences publi- 
f & à (on entrée dans la capica'> 
u Royaume ^ le ceconduiût jur«» 
u lieu d*oà il Tavoit aoiené. Le 
ac & tous les gens de fa fuite s'ea 
rérent avec regret ; ils avoient été 
mez de fa poUtefle ^ de (es atcen- 
s» dciagcuéfioiisé)r& de cet^cC-^ 



1^4 ^<( fie ie M. le Ti»i 
prit folidc & aifé, par lequel i 
voit s'ajuftcr aux Afcrens génie 
que le fîen fouifrît aucune altcr 
qualité qui le rcndoit plus fem 

^^^ aux Italiens, qu'il ne penfoit, 
juftifla parfaitemenc la répon 
le Roy lui avoit Ëtite à cette 
fîon. 

La manière noble donc il 
acquicé de fa commiiïlon , 
grandes dépcnfes ou elles l'a 
engagé, pour faire mieux cor 
aux étrangers la grandeur du 
qu'il rcprcfcntoit , lui en ati 
nouvelles faveurs, ou plutôt < 
ricufcs récompenfes. Ce fut 
tems-là que le Roy lui accor* 
Lettres de Duc & Pair, & qi 
content de lui donner ce titre 
rable, il donna auilt à la Du 

«.Août, fa femme le rang le plus diftin 
Ja Cour , en la nommant 
d'honneur de la Reine. Cette 
étoit occupée auparavant par I 
cheiTe de Navailtcs, proche p; 




Jle MmtAujiet. léj 

Madame de Moncauûer ; & ceHc 
ne fc vie qu'avec peine revêtue 
^s dépouilles dune perfonne qui ne 
^ écoic pas moins attachée par les^ 
ïuds de l'amitié) que par les liens 
f /ang. Elle n^avoit pas ignore la 
grâce dont fa parente ctoit mena-* 
:, & bien loin defongerà profiter 
fon malheur , elle n'oublia rien; 
ir arrêter le coup , &l pour la fai-' 
'entrer dans les bonnes grâces du 
ncc. D ailleurs elle s*étoit fi fore 
ichée à Monfeigneur le Dauphin, 
rllc ne pouvoir fe refoudre à le 
tter, préférant au droit de préfean- 
mnexé à la charge qu'on lui otfroir, 
touchante facisfaction de Icivit 1664^^ 
ir ainfi dire de merc à un Prince 
tinc pour être un jour fon Roy. 
ds fcs foins pour reconcilier Ma- 
De de Navailies , & fes raifons pour 
temptcrde prendre fa place furent' 
itiles. Le Roy vouloir être obéi 
G-bien quand il faifoit des grâces,- 
; quand il donnoit des oi:dres > fiç 
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iSS Le rit de M, & Dkp 

pour ménager la cendtefl'e pt 
tnacernellc , que la Duchede 
pour Ton élevé > Sa Majefté l 
qu'elle feroit les deux charges 
fois, Se qu'elle confcrveroic la 
de Gouvernante de Monfei 
avec celle de Oamc d'honneur 
Reine. 
t.Aoûc. 11 btlut fe foutncttte à des 
mandemens f\ flateur«i Madar 
Moncaufier prêta (ermenc de (\ 
pour Ton nouvel emploi j & coi 
a ^ire les fonctions du prcmie: 
lut caufoit cependant decontii: 
inquie'cudes. 

L'obligation oùelle fe trouvo 
cre fouvcnt auprès de la Reine 
pêchoit d'être aflîdue comme 
ravant auprès du JDauphin ; i 
uembloit toujours que dans ce 
mens d'abfence il n'arrivât au 
Prince quelque fâcheux acci 
fçs craintes n'étoienc que trop 
fondées > deux mois ne fe pai 
pas que pendant l'abrcncede la 



\ > Monfeigncur tomba de (on 
9 par la négligence des fbm^ 
li devoienc y veiller , 6c Ma» 
: Moncaofier ayant profité dp^ 
cafion pouEËtire comprendre 
de quelle conioquence il étoîiC 
gouvernante de M. k Daa*' 
: toute entière à lui. Sa Ma-^ 
LU Tes raifonSf & reçut (âdé- 
le la charge de Gouvernante 4 
n$ de France 9 qui fut donr 
de tenus après à la Maré^ 
t la Mothe.. 

eur Juger quelle devoir êcra 
s circonftances la joie & lar 
3ndu Duc &delaDucbe(re 
:au(icr. Ils fe voyoient comr 
biens & d'honneurs par wk 
Qt le difcernement égaloit la 
&» & ils ne dévoient rien à^ 
^es^que Ton n'emploie que 
i^ent à la Cour pour s'y ayan« 
lis dont le (uccès fait bien 
honneur» que le pur choix 
ncc cclairéj qui va 
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iéi La Pie âe M> ie due 

me au-devant du méricc , & à<{if 

il fuffit de le connoîtcc pouï IcK* 

6(.' compcnfcr. Il ne faut pas croire poop 

«iS. tant que la jufticc , que l'on cenii 

*■'■ au Duc de Montaufietlc mîtàc* 

vert de l'envie. Comme rien n'a 

plus injufte que cette noire pal&A 

elle eft irritée par la jufticc mciK! 

ou plutôt bleiTce par tout ce qa^ 

plaific aux autres , elle attaque iw» 

feremment ceux qui doiventuwt' 

la forrune, & ceux qui ne doi'"' 

rien qu'à leur raérite. 

Après tout , l'envie trouve quclq* 
fois dequoifcjurtificren quelque^ 
te dans le mauvais ufage que l'on ^ 
des faveurs& dosgraccSimaisleD" 
de Montaufier ne lui donna poioU 
prétexte, jamais perfonne n'a nu* 
abufé^o (a furtuneque lui, ilnci' 
fervic que pour être plus utile à q' 
conque réclamoir Ton fecours; Kctf 
bien de familles encore fubfîftini 
„ pourroicnt rendre témoignage àl 
(iélintéic0cmenc & à fa ge'ncioË 



ie JUiàtdnppr. \ tgjf ^ 
îinbloic ^ue/ia droirare 9 (on équi^ 

faa iloigûemenc de la Aatcerié 1664* 
leoc de nouvelles fiùrces daas ki su 
ur de Vincrigue tede la diâinnif* ^^* 
msioiîc que fes 'vercus peu con-^ ^^* 
s 1 la Coiii: y pacuiTent avec plutf 
:lac par Toppoution des .vices Coû^ 
tes 9 bu que la crainte d'être in^ 
é de leur conugicNn , le cehdifi 
B vigilant (ur lui-même. Mais- cei 
î je .ne puis m'empécher de re-*, 
rquer encore une fois , c'efl: que 
s. les jours il offiftoit au S. facfifi*^ 
de la Mefle. Il prioit à certaines' 
1res marquées» Se s'ocupoit dan9 
itres , de quelque f>ieufe IcâU'^ 

il répandoit une partie conûdé"^ 
»le de (es biens dans le fcin des 
ivxcs y fur tout de ceux qu'une hon^^ 
pardonnable force à cacher leur 
(ere9& à attendre dans leurs fom«' 
^ retraites , qu une charité préve-^ 
Qte vienne leur offrir le fecours 
.'jUs n'ofent demander. Quoiqu'il 
;.uft jamais &it fiDupçonner (on dé^ 
Tome /• P 



Là rie de M. le Luc 
:flement pendant tout le ti 
>afla dans les armées 9 il ne li 
envoyer en diférens endroits 
réparer abondamment le à 
qu'il y avoir pu ^re ou par 
: ou par (es gens. Sans éco 
IX prétextes dont la fcnfu 
cume de (e fervir , pour (e 
c des loix pénibles de la 1 
il obfervoit rigoureufemec 
5 prefcrits par TEglife > & 
très de matières il ne confi 
• Médecins > ni Tes amis , 
lemenc fon devoir & fa con( 
depuis qu'il eut le cordon < 
: > il s'aquita avec une fcrup 
âitude de certains rxercic 
, aufquels les ftacucs de V 
ttiffent les Chevaliers 5 &c 
er une conduite > qui quoi 
itc , ne lailToit pas d'être 
)is cenfurée, il di(bit que 
il n'auroit pas choifî ces : 
rcices, û la chofe eût dcp 
i ^ mais qu'il s'étoit cngag 



réttt i ies pnittqaerj&c^^ 
r ce trifén ^u^ittCitcÀÏ , eu»'* 
àDfeaqu^x hocnines^^à' 
^ ptf un ja^sment fo^iû 
r point î ces mena» oh(ec« 
à les eiprics f^ttScidli s*ar^ 
rdmairemenc If yc^oit de 
iTorrs attacher anx natideï 
& il ne tcconnomoit âc 
ré que dans r^complllfê*- 
ces devoirs, fi loîioit f&s aa« 
tions , qui ont Êms doute 
:; mais il regatdoit cellisci 
léccflaire & indifpenfablfe : 
7it-on toujours appliqué à 
: ce qu'cxigeoicnc de lui les 
mipids dont il fut chargé» 
:a fa fidélité (ur ce point à 
de perfedion , dont on voie 
d'exemples. Cellce qu*on 
ù obfer ver plus d'une fois 
, & dont on verra bien - tôt 
vres encore plus éclatantes, 
vigilance à remplir les de- 
fott ètat>rengageoic à aller 

Pij 
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lyv Le Pk Jf M. le DM 
rouvencco Normandie, quoiqa'd 
aimât moins que 4ans d'autres i 
droits. Tout le tems qu'il y dcm 
roit , émit occupé , ou aii («vice 
Roi j ou à (enninct: les aiFajrcs 
particuliers qui le cboifîlToienf { 
arbitre de leurs diffërcns , ou à I 
des téglcmcDs utiles pour le bien 
blic. Toujours attentif à lasûrci 
la Province, & à l'âTant^ge des 
pleS) H n'cpargnoit pour cela nii 
ni dcpenfcs. Dans le tems de r 
première guerre avec la Hollai 
il viHta toutes les côtes & tou 
ports de Normandie > par tout i 
des ordres fi fages, qu'ils (|ureni 
cote de nos jours, & que Tes (m 
leurs (c font fait gloire de les n 
tpnir. Anin)é d'un zete ardent & c 
chatiré vive, il ne fongea pas n 
à fecQurir les pauvres du pays , 
ipettrc le pays mçme à couvert 
infultes de l'ennemi. Ayaiit fçù 
le P. Chorran & un autre Jcf 
gommes YC^iiuent Apoftoliijups 
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Janoletit avec de^ Tticec2 men^il^ 
*^ 1* pardlc'^ JDieu dans fà l^rtf^f 
^ce^ft^uetéuc charité ingéhiçofcr 
ÉHitiUft inuUe idoyens de jlbumger lef 
■MtûBiurettXsîl a{»pdki tes Nfiflîoii^ 
IpPts 5 -& ayant 'éonfét^ àirec eux de jT 
ïhiriiâemtils ifâeVoa pmtvoithite 
1^ l^atiKcé éis [Hiutrès^arts les lieut 
à- ila*écoiêiit te pliîs alxAtâonnez » if . 
ia< chargea dT^ecater ces {âiucalie# 
Ri^eci, Su les afldta que pour y téuf^ 
Ift Vib pouyeient Côdipcer fur (ott 
9^t'6L(ut fés tHenéé.Ëa efict 1er 
gùx Jéfuites (bucenus par le GouveH 
eut qui leur ddnnoit hautenienc fi 
roceâion , &: aidez de Tes immenfes 
|>éralitez ) que fa modeftie câchoie 
B- dérober à la connoiflance du pu« 
liCf firent des biens inl^is dans la 
formandie, où un grand nombre 
s miferables joUiflent encore des 
iitts de Ci charité, dans tes Hôpi^ 
lox 9 qui furent alors fondez fous fes 
rdres & à ks dépens. 
U fembte qu'avec des difpoficions 1668^ 

P uj 
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û chrétiennes , le Duc de Montau&f 
ne dévoie plus avoir de goût pour la 
gloire qui saquiertdans les combats^ 
& que d'ailleurs fon âge & fes travaux 
paflez ) le meccoienc en droit de no 
plus rentrer dans la carrière. Mais 
outre que la vraie pièce n'a rien d'in- 
compatible avec un noble dciir de 
fe fjgnaler pour le fervice de Ton 
Prince ; fenfible à Thonneur comtpti 
il étoit , il auroic eu honte de reftec 
en repos y tandis que fon Roi ne crai- 
gnoic pas de quitter les plaifirs , que 
lui ofFroit la plus brillante Cour qui 
fut jamais » pour s'expofer aux fati- 
gues de la guerre & des voyages » me^ 
me dans les plus rigoureuses (aifons* 
M. de Montaufier ayant appris la ré« 
folution iccrette que Louis avoit prifc 
de s'emparer du Comté de Bourgo- 
gne)dans un tems où rEfpagne croyoic 
n'avoir rien à craindre de Ces arme5> 
(entit renaître en lui lardeur guerriè- 
re , & pria indamment le Roy de lut 
permettre de le fuivre dans cette glo^ 
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I^Me médidoB. Il obcioc aH&net» 
;c«e fiyKl dcm»dow^« A: panic font 
;^*4BPie au cammcnçMicatife Féwicf 
fiMS. Le Hpt ^ s'y œodic bkn*cof 
' ^adkniiaçnplBs «TiiaeoGcafion 
iitti^idke & ia valeur » mats ii 
i't^aelni dooaa jpas nxMns d'adouiatkni- 
rk ficoBc f)f!oprcj ca affromant 
il £c les plas aâcMuc i^énlsn 
fi^ de Dole » ce Prince lécaoc 
jrecoiuKMcre la place» on boulec <Ic 
MjfaBoo porpi de la pondre jufqiies^af 
ijtèeDttode l^onMuwr, qui animé pu 
''i.llincemplede fon maître, & accoutu- 
iaé à ne (è pas ménager > 1 avoir ac- 
compagne dans une vifite û dange^ 
xeofe. M» le Prince qui conunancunc 
l'armée » renouvella pendant ce fié* 
ge> tout ce que (on courage héroïque 
lui avoir jamais fait faire de phis grand» 
pn le vit entrer dans une demirluno 
des ennemis , aux travers des moui^ 

auetadcs qu'on tiroir des baftions fie 
e la Courtine, en tenant fon fils le 
^uc d' Anguyen par la main » fie ayeo 



La vit de M. ItDue 

îroid admirable qu'il fçaVoiY 

au milieu de i'adion la pW 

ufe. Enfin il n'y eut perîbrt- 

5 fe piquât en cette rencon* 
plus noble émulation , 8c 

fortune n'auroit pas favorife 
fe > la valeur feule en auroit 
fuecès. Les autres villes du 
le coûtèrent pas fî cher que 
ile; le Roi n'avoit qu'à fe 
er pour s'en faire ouvrir les 
outes fe foumirent fans réfif^ 
in Héros qui fembloit com- 
ï la Nature même > & la 
: d'une grande Province de* 
iar pluficurs forterefles , par 
^n depuis long-tems ennemie 
içois , & par les glaces de 
fut le fruit d une feule cani'- 

6 l'ouvrage de vingt -deux 
e Roi de retour à S. Ger- 
loins jaloux de fa gloire que 
des ferviccs q'u on lui rendoit, 

de loiier ceux qui s'étoient 
zz dans cette expédition ^ 2£ 
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jln'taC'^iiroie dire les éloges qu'il fis 

.«iwx'aiiices. du , Diic de Montaufierjr 

^^flattJkOour, fcnc par uœ Véricàbler 

Ibk uniquement pour parlei? 

kng^^dtt Makre y s'emprefla à 

er leslouianges ciu Duci maift 

i-ci fans Ven kuflfer éblouir ^ ûa 

qtt'àen>méricer de nou velies;te 

CQintrica en efFec bien-tôc ^ en s*ex^ 

Itofimc à un nouveau genre de périls^ 

qiUL. ne. demandent pas. moins d'in<i 

tlépidîc^ U 4^ grandeur d'ame >. qua 

fiôvcq^it frôttvem dans ksfiéges tt 

oaas les batailles. 

. -^^ On apprit que la pcfte faifoit (etk^ 

Ijc à.Rouen ce qu'elle a de plus ter-*. 

i;îble 9 & que tous les quartiers dd 

[ cette grande ville en écoient infeâez» 

Le Duc de Moncaufier plus attentif 

; que peribnne aux intérêts d'une Pro** 

' vince qui lut ctoit coniiée > fut des 

I premiers averti du danger dont elld 

' ccoit menacée, & ne différa pas d'un 

I Qion^nt à voler à Ton fecours. L'hon^ 

} peur que lui avoic i^ ià dernijére 
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lyS Là ru dâ M. le But 

campagne « la faveur du Prince i Paf« |^ 
tachemenc que cette faveur même 
fembloit lui attirer de la parc des 
Courtifans 9 rien ne put rarrêter.Oa 
lui repréfentoit qu'il ccoic contre la 
fageffe de s'expoier de fang froid i 
un péril certain ; mais il répondoit i 
ces confeils timides , que pour ki i 
croyait Us Gouverneurs ùh&gex, à là ri* 
Jidence comme les 'Evoques jt^quefi 
t obligation n'en étott fxs fi étroite on Mr 
tes ciroonfimces , elle étoit du nsoms éffi^ 
le dans les calamitex, publiques. La Du' 
chefTe Ton époufe fut cflrayce de â 
réfolution , (c fans ofer Taccaqucr oo- 
vertement ^ elle ne lui fit connoîas 
que ce que fon cœur ne pouvoit ea> 
cher , les cruelles allarmes où elle al* 
loit être réduite pendant fon abfeo^ 
ce. Mais le Duc furmonta généieii* 
fement cet obftacle , &c plus touché 
de l'exemple héroïque de la Ducbeflc 
dans une pareille rencontre y que des 
larmes qu'il lui voyoit répandre , il 
jûma mieux l'imiter , que de céder à 



' de M^Uâufief. ïj^ 
icnâccSc. Il parcic pour Rouen ; 
s'ccant enfermé dans cette ville in-* 
cunée» il s'appliqua tout entier aa 
iagcmenf^ile ceux que la ptÛa 
lie déjà attaquez , & à préferver 
IX qu elle av oie épargnez i jurqu'a-^ 
;. Le bon ordre qu'il établit pour 
a, les foins continuels qu'il prit^ 
viGtesjoumaliéres qu'il faifoit dans 
lieux defliinez à retirer les malades» 

aumônes qu il faifoit diftribuer 
tous cotez 9 les exemples de cou« 
e & de chanté qu'il donnoit aux 
niftres fpiricuels, & aux Magiftrarsr 
^duidrent les plus falutaires effets. 

fureur du mal (ê ralentit peu à 
I , plufieurs malades furent fàuvez^ 
:ours de la contagion fut arrêté , 
is refpaec de deux mois, Tair fuc 
Éiitcment purifié, & tout un grand 
iple reconnut devoir principale- 
nt fon falut au zèle & à l'intrcpi* 
é de (on Gouverneur. Quand il 
Dit encore redé dans les efprits: 
rlques traces des anciennes pcçven'^ 

f 




a i'aiEic , oc ic louvcnir ac ics m 
Ëiits , vivra auflî long-tems î B.o 
qu'on y confervcra la ntémotrc du 
rible fléau, qui en fut l'occaTioi 
Les éloges donc il fut comble 
la capitale de Ton Gouvernemeni 
ternirent jufques dans la capital 
Royaume , & pacvinreni: bien 
jufqu'aux oreilles du Roy. Ce g 
Prince joignit Tes applaudiflcnK 
ceux du public , & impatient de 
quer fa fatisfa^tionà un homi 
urile à fon Etat , il le fie rcvenii 
Cour, 6c l'admit en fa préfence 
avoir pris aucune des précautior 
font en u(age contre la malignité 

mil ^..: r» ^^mn^onf^..* mÂ»,. 



de MmUMJtfr. i9f 

itiaîcc fi rare ; il lai avoit déj^i 
^9 il efl: vrai > des preuves plus- 

4c^.4p rcflrmç. qu'il en hiimi^ 

lîsd vo^loit liii marquer d'une ma^ 
ht encore plus qplacance la coni* 
Bce que lui iofpirpic ia .vertu » e» 
qetttiir daD$ des mains û fidcUes \ 
quil «v.oii; dp plus çhçr.au moaf 
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D^ le cems que le Duc avait quiCf^ - 
la Cour pqur fe dçyoîîer au fiiluit 

la jMormaqdie I on ibrmcHt des* 
rigtfCf pour la place de Couvert 
ir de Mon(eigneur le Dauphin , 
. croit en âge d'être retiré des 
ins des feiQmcs Peu de gens , coïx\r 

il arrive d'prdipaire , fe fai(oien( ' 
dce fur ce (ujet ; parmi \cs perron*^ 
\ d'un certain rang > il n'y en avoic 
:(que aucune qui ne fût perfuadée: 
ç ce pofte honorable lui étoir dûi 
ceux qui avoient afle;: de modeftÎQ 
iir ne s en pas croire capables » 
nrchoient parmi leurs parens 94 
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qu'il n'envilàge que t'utiticc publù 
(ouhaitoic que le choix du Kai Ci 
bât fur M. de Montau^r, donc 
cutcé & la dcoicure écoient coni 
de tout le monde. Beaucoup de j 
penfoienc en cela comme le pet 
& recotuioi0oienc en fecrcc que 
lonnc ne convenoit mieux qu 
Duc , pour élever le jeune Pri 
Mais les uns appréhendoient c 
voir dans cette place , préciféme 
cau(è des vertus qu'ils lui coni 
foient i les autres par un rafiner 
de malice , cherchoicnt à l'en écfl 
en empoifonnantla plupart des 
Utez qui le rendoieot préfërâb 
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Kigagé dans les erreurs de la Pr écen- 
ue Réforme» Ces forces de difcours 
kc purent être fî fecrets ^u'on n en fut 
ciftruit dans la famille de M. de Mon*- 
ftufier. Âufli-tôc qu'il fut revenir de 
toîien » on ne manqua pas de lui 
endrc compte de tout ce qui sVtoii: 
lie (ur Ton fujec pendant (on abfence, 
\c on. le prefla vivement de^ jufli* 
ICC dans Tefprit du Roi ^ qui peut* 
^re fe feroit laide prévenir » & de 
Siire en même tems quelques démar? 
ches , pour obtenir de Sa Majcfté le 
Gouvernement de Monfeigneur le 
Dauphin. Des confeils de cette na- 
ture n etoient pas du goût de M. de 
Monuuûer ; il les reçue (ans fe laifTer 

[)erfuader9&: répondit à ceux qui le$ 
ui donnoient, que Ton n'avoit pas 
bcfoin de judification quand on n'é« 
toit point coupable, & que fà con« 
duite pafTée répondoit alTez de fes 
difporuions préfencess que pour ce 
qui regardoic l'emploi de Gouverneui: 
0e M le Dauphin j il y auroit 4e \^ 
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icé & de ia folie à le dem^ndcrj 
z Roi écoic fans doute refola ï 
le 4e plus digne, & qu'affilia 
il ne croiroit pas fur (a p^li 
omme qui fe propofercHC litt^|I 
z y.qu'à la vérité il croyoic avoif 
[u^ bonnes qualicez 9 mais quil 
falloic beaucoup qu'il fentît cfl ^ 
ouces celles qu'éxigeoic reiB* 
donc il s'agiflbiCi que ù concis 
ipinion ie Roi rhonoroic de iôa 
;,fa vanité en pourroic êcreflac- 
nuais qu'il ne pouvoic fouhaitcr 
^nneur accompagné de cane de 
ultez , &c qui mètcroit celui qui 
roic revêtu dans l'obligation de 
icer à tout le rede. Enân il ap' 
)it des rai(bns (î folides ^ & il k( 
; d'un air fî pénétré 9 qu'on oe 
oie s'empêcher de fe rangeiî 
fentiment, & d'appuyer les ré* 
lances qu^iltémoignoic pour une 
ly dont Tes répugnances mêoics 
3ntroient encore plus dignet 

Un dfi jQme premier ^ 
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E Rot après avoit mûv i«j; 
rement réfléchi furie choix 
important qu'il avoit à faju 
re d'un Gouverneur pout 
ifeigneur le Dauphin ; après avoir 
ncé le mérite & les talens des 
entes perfonncs qai fc préfcn- 
it à foncfprit, ou qui Uvi étoicns 
tme II, A 




Il 
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recommandées , fe fixa enfin far II 
Duc de Moncaufier. Hnignoroicpsj 
ce qu'en penfoicnc la plupart dei 
Courcifans ; mais leurs difcoursini- 
lins ne purent ofiufquer fes lumieies^ 
ni diminuer en rien leftime qu'il avoic 
conçue d un homme que rexpcricn- 
ce lui avoic £%ic connoîcre pour qb 
des plus fidelles , des plus zelez S 
des plus vertueux Seigneurs défit 
18. Sep- ^o^^- Il renvoya donc cherchcrjK 
4icmbrc. rayant Ëiic entrer fecrecemenc dans 
fon cabinet, il lui dit : qiiil tefi^A 
Gouverneur de fm Vils ^ ftrce ffH 
croyoit ne le pouvoir mettre eniewé 
leures mams. Le Duc fe jecta dans le 
moment aux pieds du Roy , le re* 
mercia avec un profond refpeâ: , & 
dit en lui embraflant les genoux, ji'i 
ne s'arrêteroit pas i reprefenter à S 
Majejit , fin peu de capacité pour re» 
flir dignement t emploi dont elle thoM 
roit , pui/qu'en le choijijfant , elle âvoiid 

IJans doute des raifins quil ne lui aPfê 
tenoit pas de combattre s mais qu'il f^ 



fi 
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ùlt aM moins qu'il étoit àiffoji a Ji 
\ife moins indigne défis bontez, , pât 

ziU é" ff9îe fidélité inebranlahle ^ 
âu refie itfiêfflioii Sa Majefté defin^ 
' que U bonne éducation de Monfii'* 
rur le Dauphin ne défendoit fus uni^ 
fmeni des fiins dun Gouverneur y quô 
attentions de Sa Majejlé fir oient in-* 
iment flus efficaces , ^ qu'il la conç- 
oit de ne les lui fês refufir. Soyexi 
'^quille y reprit le Prince , je vous 
onderai de façon que vous n'aurez fitr 
é rien à défirer. Enfuitc U fit rcle- 
r le Duc , & après s'être entretenu 
lelque cems avec lui des dificrents 
ovens dont il faudroic faire ufage 
\\xi former la jeuneiTe du Dauphin^ 
le renvoya en lui défendant de dé- 
ouvrir à d'autres qu'à Madame de 
ontaufier & à la ComtefTe de Cruf» 
1 9 ce qui venoic de fe pafler. Le 
oy pour quelques raifons, vouloir 
fiérer de quelques jours à déclarer 
n choix 9 mais le fecrec qu'il en 

ayanc renouyellé les fol licitat ions 

Ai) 




à donner > Sl que celui en fareu 
qui il en avoic difporé , étoit le j 
de Montaulîer. 

Il ne rellcit plus qu'à inHiale 
nouveau Gouverneur j le Rc 
£c de la manière la plus obtigei 
Le Duc <ftant venu par Ton ordre 
Majeflé le prcTema à la Reine 
Monfeigneur, à qui iladrelTa ce: 
rôles bien dignes de cec incotnf 
ble Monarque , & bien glorieufes 
le Duc de Monraufier: foiét mot 
un fwmmt que j'ai chcifipour avm 
de votre eaucat/oit. Je n'ai pas cru 
voir rien faire de meilUur peur voi 
four mon Royaume. Si TDus./ùive 
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^nwtmeiu les premières années / ^ . 
n je ferai quitte envers tout le monde^ 
choix que f ai fait me mettant À cow^ 
trt de tout reproche. M. dcMoncau^- 
er également couché des bontez dd , 
M Roy 9 & de la ptcfence do jeune 
Vince qu'H lui conâoic d'unfe ma^. 
iere il honorabie , nvit un genou en 
irre & dtc au Dauphin en lui baifanc 
ndremenc la main : Recevez , Mon^ 
igneur cette marque de fiumijpon (f/^ 
r refpeSi iun homme , qui pendant 
telques armées ne vous en donnera pas 
' pareilles , mais qui en devenant en 
telque forte votre Maître , n'oubliera 
niais que vous devez être un jour le 
7$ > & qtti fera toujours prêt à facri'^ 
r fin repos , fes intérêts , ^fa vie 
for votre utilité* 

Le Roy ne s'ccoit pas trompé en: 
Dinptanc fur l'aprobation publique, 
.ufll-côc que la nomination de M. 
e Moncauiîer fut connue à Paris* 
: dans les Provinces , cous les peu-^ 
les en témoignèrent une joyc ex^ 
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traordinaire. On ne doucoic pas c|al 
rhéricier» de la Couronne ne deviol 
digne de4a.{2f(2Etcr y fous la difciplinc 
d'un Gouverneur fi capable de loi 
infpirer des fencimens conformes à ia 
haute deftinée. On s atcendoit àvdt 
dans le Dauphin une vive image de 
Louis le Grand 9 parce qu'on ctoâ 
per(uadé que pour former le Fils, le 
Duc ne manqueroic pas de préfentec 
fans cède à (es yeux les héroïques 
vertus du Père. On s'imaginoit (lg> 
voir fur le Trône un Roy jnfte» hu- 
main , généreux & éclaire 9 parce Qos 
'^ l'équité > la bonté , la grandeur ai- 

me & les lumières du Gouvernent ne 
promettoient rien de moins. Enfin 
dans la crainte de perdre un jour le 
plus grand &c le meilleur des Robr 
on fe con(oloit par Tefpérance cei^ 
taine où l'on étoit , que les leçons S 
les exemples du Duc de Mcxitaufitf 
anettroient leDauphm en état de rem- 
plir parfaitement une place- qui de* 
yien droit vuide toujours trop côc. Ccfi 
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iticnens écoienc communs à quicon^ 
c n*écoit anim^ qgit du zèle dtt 
;n public. Il n'y avoic que les ri<< 
ux du Duc ic les ennemis de la 
rcu qui fuflfenc mcconcens de U 
nfiance donc le Roy l'honoroics 
lis couc ce que la malignité des uns^ 
la jaloufie àt% aucf es purent inventer 
ur ternir l'éclat de (on mérite > ne 
vit qu'a confirmer le Roy de plu^ 
plus dans le choix qu'il vcnoic da 
re. Il déclara au Duc que fon in« 
ition écoit, que le Dauphin &fl: ac« 
utumé de bonne heure au travail» 
non pas à Toillveté & à la molef* 
: que la peine qu'il reffentoit d'à-' 
ir été trop ménagé dans fon en- 
icC) le rendroit moins indulgent 
•ur celle de fon Fils h qu'il fouhaw 
t qu'on le fît non-feulement hon- 
te homme 9 mais encore fçavanc 
I ctoit poflTiblc , & que pour y réufc 
, il pcrmettoit qu'on employât les 
primandcs, les reproches , les pu- 
lions mêmes au befoin \ qu'au rcfto 
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il entendoic que le Gouverneur eut 
une pleine aucoricé Tuf les écudcSf 
les exercices , les diverciflemens , les 
compagnies & le choix des perfoo- 
nés qui approcheroienc du Prince} 
que cous les autres Officiers de â 
Maifon fuflenc fubordonnez au Gou- 
verneur , & que rien ne fe fît en ce 
qui concerneroit Téducacion de Mon- 
leigneur le Dauphin 9 que par Tes or' 
drcs ou de concert avec lui. 

" Revctu de tous ces pouvoirs , le 

Duc de Montaufîcr prêta ferment 
pour les Charges de Gouverneur de 

Il Monfcigncur le Dauphin , de premiet 

Gcncilhomme delà Chambre, &do 
Grand-Maître de la Garderobe , & 
fe difpofà à commencer les fondions 
de fon principal emploi. LcPréfidcnc 
de Périgny étoit Précepteur du jeu- 
ne Prince depuis un an ; M'. Milct 
fut nommé Sous - Gouverneur , & 
Joyeux premier Valet de Chambre. 
On nomma aufli trois jeunes enfans 
d'une naillance didinguée , pour être 

babituellcmeac 
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sllemcnc auprcs de Motifd^ 
^ y ccudier avec lui, & cxch 
as Ton cœur cette émulation 
quelle il efl: 4:are quon fâlTe 
ads efforts. 

premiers réglemens étanrfaits» 
: entra en exercice , & eut la 
ition de voir bien*tôr,qu'il n'aù« 
s (buvent occafîon de faire u(â* 
toute l'autorité que le Roy lui 
nife en main. Monfèigneur le 
lin étoit né avec les plus belles 
lions. 11 etoit doux , affable » 

9 docile aux bons avis & aux 
lions qu'on lui faifoit , il avoic 

vif, la mémoire heureufe , le 
X)n & fenfible aux miferes qui 
nt à fa connoiflfance ; ces qua« 
e l'ame étoient accompagnées 
tes les grâces du corps ; en un 
>n voyoit dèflors en fa perfon- 

naiûances de toutes ces ver- 



ce nombre éfoit le jcuncrComte deSaîn- 
c , pcre de M. le Comte de Sainte Mau- 
urd'hui premier Ecuycr du Roy, 

uc IL £ 
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tus > qui le rendirent dans la fuite Ici 
délices de la France , & qui , lorlque 
la mort acharnée fur la famille Roya"^ 
le ) vint Tcnlever à Tefpoir des Peu- 
ples, leur cauférent une douleur, donc 
ils n*ont pu fe confoler > qu'en retrott< 
vant dans le petit-Fils tout ce qu'ils 
avoient perdu dans fon Augufie 
Ayeul. Tant de bonnes qualitezn'c* 
toient peut-êere pas (ans quelques 
défauts ; mais s'il y en avoir , c'écoit 
uniquement de ceux qu entraîne né- 
ceflairement après foi la tendrefle de 
l'âge & l'indulgence avec laquelle 
les enfans des Rois (ont élevez daos 
leurs premières années. L'inconvé* 
nient ordinaire de réducation que 
donnent les femmes » laiffe au moins 
dans les enfans je ne fçai qu elle œo^ 
le/Te qui leur fait haïr la peine ^ & 
une habitude de vouloir en tout l» 
cisfaire leurs inclination &: leurs dé^ 
(îrs , contradée par la facilité de leurs 
Gouvernantes à leur laiflfer faire ï 
'I5L^ peu près tout ce qu'ils youlojçnï} 
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cft aufH là que (e rédui(bit tout ce 
ic le Duc de Montauficr trouva à 
former dans Monfeigneur le Dau- 
lin ; la docilité du jeune Prince 
i en facilita le fuccès. En très-peu 

cems il Tint à bout de fixer la lé- 
reté de Tenfance , Se de dompter 
te humeur dont les vivacitez n*a« 
lient ctc que foiblement réprimées. 
efpace de fix Semaines que le Roy 
la paflTer a Chambord , fufHt pour 
lérer un changement que toute U 
3ur regarda comme merveilleux > 

qui fît un grand honneur à oelui 
li en étoit la principale caufe. 

Du çaraâere dont étoit le Duc de 
ontauGcr > on n'a pas de peine à 
maginer avec quel zélé K' quelle 
»plication il s'acquitta de Ton 
lurel emploi. Dès le moment que 

Roy Tcn eut chargé , il fe regar- 
. comme un homme qui netoic 
LIS à lui-même > ni à fa tàmille, &c 
qui il n etoit plus permis d'avoir 
autres vues 9 que celles qui pou* 

Bij 



i 



■I». ts yii de M. k Due 
voient tendre à l'utilité de fon d 
ciple- Il crut avec raifon que tout 
Royaume alloit avoir les yeuxouve 
fur luit &: que la moindre néglige 
ce le rcndcoit coupable devant i 
Peuples, qui lui demanderoienc com 
te des v^ces ou des vertus d!un Pri 
ce né pour faire un jour ou 1( 
malheur ou leur félicite'. L'idée l 
blime qu'il s'ctoit formée de fono 
ploi > & la multitude Âes devoirs qi 
y voyoir attachez, ne fîreru -qu'ex 
xec Ton courage ; il quitca tout pc 
les remplir dans toute leur étendi 
6c mit en ceuvre cour ce qu'il av 
d'expérience ic d'indullrie po\a 
^éuflit. 

Le plan qu'il (c traça rouloit 
deux principes , qui malgré leur lî 
plicité contiennent tout ce que * 
mande l!cducation des cnfans , ( 
coût de ceux que leur naiflance n 
au-delfus des autres hommes. 11 £ 
éclairer leur efprir par des conn( 
iances utiles & agréables; il f^uct 
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ft plus former leurcœur,roicen y 
fane liaîcre > foie en y entretenant 
s fentimens de Religion , d'honneur 
de probité. M. de Montaufier ne 
rdit jamais ces deux points de vû^; 
Ton ne fçauroit dire à quels aff\> 
tiflemens ilfe captiva pour arriver 
but qu'il s*ctoit propof^. Toujoun 
cupé du défir ay atteindre , c'é-^ 
ic là Tunique ob^et de Tes réflexions,, 
rfuadé que les maximes générales 
it d'un foible fecours pout fe prc'- 
:vcr des vices^, fi on' ne prend foin 
I les appliquer dans lès occafions, à 
cfure qu'elles fe préfentent. Il fut 
féparablc de Monfeigncur le Dau- 
lin , &' le fuivok en tous (es mouve^ 
sns pour étudier fon carafterc &: 
nnoitre Ces inclinations ; il cou- 
loit dans la chambre du Prince , & 
:ft un devoir dont il ne fe difpenfa 
nais que pour les raifons les plus' 
:tes 5 il affiftoit à fon lever & à fes 
iéres , il le fuivoit à la MefTe ; pen- 
ne l'étude il redevenoit écolier avec 

Biij 
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ion difciple ; il ne le quittoit pas pliri 
dans les tems deflinez au diverdlé- 
menc & au jeu , parce qu'il n'igno 
loic pas que c'eft alors que les en- 
Êns moins retenus montrent oidi* 
nairement ce qu'ils font. Lanianine 
dont ils prennent le plaifir, lesTenO' 
tnens qu'excite en eux le gain ou il 
pctte > les léHcxioDS & les difcoua 
que l'un ou l'autce fait naître , dc< 
cèlent leur ame fans qu'ils y pcnfeti^ 
& inllruifent paifaitement un hom- 
me attentif de ce qu'il doit- ctiUivei 
ou retrancher dans fon élevé. Av« 
cette vigilance » le (agc Gouvctncu 
vil tout ce qu'il y avoit de bon daD 
. le jeune Prince* peu de de'&u[s,i 
des difpofitions admirables pour 1 
vertu. Un fond fi riche ranima (o 
zèle , & il ne ne'gligea rien pour 
tiret tout ce qu'il promettoit. 

Il goutoît déjà le fruit de fês m 
vaux, Monfeigncut le Dauphin &ifoi 
des progrcz fenfiblcs , le Roy l( 
yoyoit avec (atisfadion , fie les Cou 
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s étoienc forcez d- applaudir com« 
loi au fuccez de M. de Montào- 

lorfquc Madame fon épôufe 
luic les premières atteintes de la 
xlie qui la mit au tombeau, 
sic un mal extraordinaire , qui en 
noaat peu à peu les forces du 
s I alla jufqu'à a£Foiblir confidé* 
:menc celles de refpric. Le trifte 
où la Duchefle fut réduite > pé« 
I le Duc de la plus vive dou- 
; si l'aimoic tendrement , & le 
;er où il la voyoic % redoubloit en-* 

fa tendre^Tes (es premières in- 
modicez n'auroient cependant 
du efTrayer M. de Montaufier , (i 
:crct prcffentiment ne 1 eût aver- 
ti malheur qui le mcnaçoit. Ma- 
e de Montaufier furmonta (on 
pendant quelque tems , mais 
I il augmenta de telle forte qu'il 
ii fut plus poffible d*y réfîftcr , ni 
i déguifen Le Roy ayant jugé à 
os que Monfeigneur le Dauphin 
ivit en Flandre > la Duchefle 

B iiij 
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s'y put accompagnet. Monfieac dt 
Montauder , & après te voyage ti 
GomtelTe de CrufloI qui étoic dcmcn 
xccauprèsde fa mccci ne la cnitpi 
en état de paroître davantage à li 
Cour. Le Duc lurprts de ne les y pi 
trouver à Ton recour de Flandre iViii 
prompcement à Paris pout en fç9 
voir la caufe. Alors on fut obligé d 
-lui parler làns réfcrvc & de lever I 
voile qui lui cachoit toute la grai 
ictif.deur du péril oùfeitouvoic (onépoi 
fe. Il en fut conûcrné & dans l'a 
iliâion extrême qu'il en conçut , 
n'auroit pas balancé à rompre 1 
liens qui l'actachoient à. Monfeignci 
le Dauphin, pour demeurer inccflai 
ment accaché au lit de la maladi 
mais il crut que Dieu demandoit i 
lui qu'il facrifiât tout aux devoirs d' 
ne charge à laquelle il avoic été a 
pelle , plus pour le bonheur des auci 
que pour lui-même. D'aillcuK 
Gomteflc de Cruflol lui promit de i 
.goint quitter fa.mcre, 6c il conno 
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oj^le bon coeur de £i fille pour 
is (c repoler fur (es foins 3 il 
na donc à la. Cour ^ & feule- 
une fi)is par {bmaine9 il venoic 
^ar lui-même Técac de la mala- 
3nc là ComceiTe de CrufToi lui 
oie exademenc des nouvelles 
es autres jours. La maladie (e 
I en langueur^ fi dans^le co^rs de 
le deux années » elle cauû à la 
efle de fcéquences défaillances > 
haque ibis iàifoient trembler 
a vie. M. de Montaufîcr tou« 
inftruit ou témoin dé ces efpe* 
agonies & de ces vicifTitudes 
eux & de pire, é toi c fans cefle 
l'efperance & la crainte. U eft 
icile de fentir que d'exprimer 
en cette (îtuation eft doulou- 
i il y auroit fans doute fucconv- 
[a foi & fa religion ne l'eufTenc 
u ; mais il trouva toujours dans 
irces les forces néccflaires, pour 
ter en héros Chrétien le poids 
. afHiâion. £lic ne put ralej> 
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tic le zi\c donc il étoit en qucl(]t 
focce dévoré pour l'avancement < 
(on augude Elcvc , Se W en dooi 
vers ce tems-là une preuve bien 
gnalée. 
j g j ç_ Le Prcfident de Perigny , préa 
ceur de Mon(eigncur le Oauphi 
étant mon, te Roy fut embaiaflc fui 
choix d'un f ujetpout remplie cette | 
ce. L'erpht de discernement que 
MajelU connoitToic en M. de Mont 
ûcr, & l'envie de nelui aflocier pccf 
ne qui ne lui fut agréable > l'enga 
à le confulter , ou plutôt à le lai 
maître du choix. Le Duc lâm 1: 
ter piopofaau Roy M.Boiruec,a 
Ëvéque de Condom , & li connu 
puis fous le nom de M. de Mo 
Ce ne fut point l'amitié feule 
porta M. de Montaufîer à lui dor 
ion (ufTrage. II avoit en ce cems 
des amis plus intimes que M. ] 
fuet > qui avec tout autre que ce 
luihc Prélat , auroient pu entrei 
concurrence pour l'emploi de I 
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Xpceur du jcudc Prince ; maisquel* 
ju'idée qu'il eût de leur capacité , ccl- 
e de TEvêque de Çondom lui paruc 
fon fupérieure > & il donna fa voix > 
lu plus digne. Le Roy connoiflbit 
:ouc le mérite de M. Bofluet ; il l'a* 
roic entendu (ouvcnt prêcher les vé^ 
ritez Evangeliques avec cette vive 
rloquence & cette folidité de rai(on^ 
oicmenc^ qui triomphoit des entêtè- 
enens de refprit & de la perverlîté du 
cceur ; il fçavoit le courage avec lequel 
ce zélé défenfeur de la vérité etotc 
déjà entre en lice avec les héréti- 
ques > les fruits dont le Ciel avoic 
couronné Tes premiers travaux , les 
illudres dépouilles qu'il avoir rcm-LcMa- 
portécs fur Terreur, enfin là réputa-^^^^iî, 
Cionquil setoit acquiie parfaicien^icnnc, 
ce, fon zcle , & fcs fuccez , d*ctre une ^^ ^^p- 
des plus fermes colomnes de la Re- j^^ j^ 
ligion , le fléau de Thérefie » l'honneur Duras » 
de TEpifcopat en France & une des^^' 
plus brillantes lumières de l'Eglifè. 
Malgré des connoiflkaces û favori; 
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blés au PicUc , le Roy parut int 
tain s'il fuivtoic le confcil de M. 
Mtmcauficr : Avtn vous réfitehtjaà 
il quelques jours après , fir tt 
vous nitvex. prê^tfe \ Avex. 'vital 
qu'im Evêque fiêurrs ne vous fa 
ttmmoder. Sire , répondit le Du( 
ne cherche jfâs cebù tpii me cmv'u 
le mieux , mais eeki qui efi le fias 
me de bien , le flus haèile ^ U 
frofre à t emploi duquel 'ueus le tUj 
Si M. de Cottdom ^ tel » »«u vi 
. bien enfemble. Je n'ai garde de j 
rien exiger d'un Evêque , qui fuiffe 
gcr au {araSere facri ^ i Z« c 
re/peÛable dont il efi revêt». CJi 
ponfe fi dc'Gnterenec détertni 
koy, & MBotTuet fuc nomme 
't:«7t<.ccptcur du Dauphin ;cepcndai 
deMoncauûernccrurpas avoir 
re aïTez fait pour le jeune Princ 
ne mcttoir auprès de lui un h< 
auflî ver(è dans la belle licce 
que M. de Condom l'écoic da 
.K^iencc de la Religion. Ce n*e 
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i grand homme en donnant 
icipale étude à la Théologie Se 
rédicacion > eût négligé les let« 
jmaines; il en connoiflbit cer- 
lenc toutes les beautez > &: il 
fçu en orner Ton efprit 5 mais^ 
il n*en avoir pas fait fon capi- 
: il étoit juile que pour inftrui-> 
Dauphin dans les belles lettres 
e dans fa Religion > on lui don^ 
s deux plus excellens hommes 
. Prance eût alors en ces deux 






Roy ne pouvoir que fe loiier 
oix qu'il avoit fait du premier 

conleil du Duc de Montaufier; 

raporta encore à lui pour le 
I , &: il n'eut pas plus de fujec 
repentir de fa confiance. Lo 
propofa à Sa Majeftc , le ce- 
M. Huct , depuis Evéque de 
is & enfuite d*Avranches. H 

vu pludeurs fois chez Mada« 

Ramboiiillet > 6^ en faifant U 
de la Normandie il avoit eu 



.1 



l4 ^^ ^^^ ^ M. le Duc 

dant tout le tcms qae le Prince it 

fous leur difcipline 9 ils nentreprireoc 

quoique ce foie pour (on avancemciK 

qui ne leur eue été.fuggeré park 

Duc de Moncaufier. Ce fut par fa 

Dif. confeils que M. BofTuec compofa cd 

«OUÏS admirable difcours , dans lequel i 

j'Hif- ^^^ devant ks yeux de fon Elevé 

toîrc u- comme fous un feul poinc de vue 

fcn" ®^ comme dans un feul Tablcao 

rhifloire de tous les tems & de coq 

I ces les Nations du monde » moin 

pour lui apprendre la fuite des fie 
clés , la durée des Empires > & le 
étonnantes révolutions qui les on 
renverfez les uns après les autres 
que pour lui faire fentir la conduit 
de la Providence qui a fçu tourne 
toutes ces révolutions mêmes à I 
gloire de fon nom , & à rétabliffi 
I ment du culte par lequel il veut en 

honore. Ouvrage inimitable en toi 

tes Ces parties > & où il efl diflidl 

de dire ce qu'il y a de plus d/gne d'ail 

|^,^-| fniration > ou la hardicfTc du del 

if Si'' ' fcin 

•A' 
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1 1 ofi Tordonnance dc% figures 
lombrables donc il efl: compofc^» 
Texpreflion vive & naturelle 
i les anime » ou ie beau tout qu'el-* 
forment enfemble malgré leur 
.menfe diverlné^ en (e réunifTanc 
aces au même centre , qui eft ht 
rligion fainte que nous pcofeflbns. 
Ce fut encore par fes confeils > ôc 
: un defTeinde Ton invention que' 
firent les fameux Commentaires à^ 
DdMphint. Le Duc en parcourant 
\ anciens Auteurs, dont les écrits 
oient toujours fait fes dcHces , s'étok 
uvent trouve arrêté, ou par certains 
urs inufitcz, ou par des termes ex*- 
aordinaires^, ou par des obfcuritez- 
ipéhétrables à la plupart des' Lec- 
urs. En vain pour s'cclaircir àvoit-il 
1 recours aux premiers Commetï- 
ucurs ; Qu'y trouvoit-il ? Un grand 
:alage d'une érudition mal pUcéd ; 
e longues explications des endroits 
;s plus intelligibles ; des citations 
ifiueu(es d'Àucçurs Gsecs & Latins^ 
Jmc lié C 
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de rçayancesobfervationsfardescho^ 
fes fouvenc indifFércnces , quelquefois 
méprifables, & peu clignes des rechec' 
ches d'un Sçavanc ; de belles diflerca- 
tions pour juftifier l'injure faite à un 
mot châfle de fa place, pour y en (ub- 
ilituer un aucre>qui ne vaut pas mieux» 
& qui vaut peut-être moins s & au mi- 
lieu de tout cela, nulle lumière ré' 
panduë fur les endroits obfcurs, oà 
Ton cd tenté de croire que le Com- 
mentateur ne voyoit pas plus clair 
que ceux qui le confultent. Pour ic« 
niédier à ce mal 9 M. de Montauiicr 
imagina un projet de Commentaire 
beaucoup plus parfait & plus utile. 
Il vouloir que quand le texte d'un 
Auteur eft obfcur par le caraâére 
incme du flile 9 & par le tour de 
la phrafe , on mît au de (Tu s une ex* 
podcion du texte même , dans un tour 
plus aifé^ &. d'une condrudion plus 
nette ; fi cette obfcuritc vient d'un 
terme (ingulicr , ou d'un mot fous-en- 
tendu > qu'on expliquât ce terme fio; 
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er par un terme plus commun , 
(u'on rétablît à la marge le moc 
TAuteur n'a pas crû ncceiTairc 
r fe faire entendre ; qu^cnfin fi la 
culte vient de certains £ciits hiP 
ques fuppofez par l'Ecrivain ou 
:ertaines Loix , manières > ou cou-* 
les que le commun des Lc£teurs a 
it d'ignorer , qu^on rapportât ces 
nts d'Hiftoire ou de la Fablc> qu'on 
elopât ces Loix , ces coutumes , & 
manières anciennes dans des no^ 
courtes, fimples^ claires & déga'* 
s de toute érudition fupcriîu^r 
is comme le plus grand fruit qu'oà 
t fe propofcr de recueillir en lifant 
Auteurs , eft de bien prendre leur 
it , & de fe familiarifcr en quelque 
:e avec la langue dans laquelle ils 
: écrit , en remarquant leurs tours> 
rs exprefllons , & l'emploi qu'ib 
: fait des mots ; le Duc fouhaitoît 
:ore qu'à la fin de chaque Auteur 
ajoutât une table de tous- les ter-^ 
s <lont il i'cft fcrvi dans fon ou- 

Gij 
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vragc , & que ces termes (c crouvaP 
lenc re'pétez dans la taUe autant >de 
fois que l'Auteur en a Içu faire de dît' 
férens ufages > foie pour en faite mieui 
conuoitre les divcrfcs (ignificationsi 
foie pour apprendre la variété des 
conftrufUons où le même moc pCtt 
(ê rencontrer. M- de MoncaufiercoiH' 
tnuniqua fon delfcin à M; Huet 
& le chargea de préftder à l'exéca 
tion ; celui-ci accepta la coEnmiflîoo 
& les ltbcraIitez.d'unRoimagni£qu 
jointes à la gloire de contribuei 
l'éducation du Dauphin écoienc à 
attraits trop puiflants , pour ne pi 
exciter à un fi beau travail tout c 
qu'il y avoit de Sçavans dat» l'Ei 
rope. Mais avant que le Gouvcrnci 
pur voir le fuccès de fon inveniic 
& de leurs veilJesj il eut à efluyi 
les plus rudes coups donc, un ceci 
fenùble. comme le. ûen puiiTe £0 
frappé. 
t. . La maladie de Madame de Moi 
tauiier, après plus de.deux annccs.( 
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^guettrj& de défaillances pre%ue 
■èncinuelles , Tavoic enfin tellcmenc 
ifouirée de forces > que Ton vit appro* 
«ner de bien près le moment qui ter* 
■ùaeioic & belle yte^ Be danger pro* 
idiain de perdre ce qu'il aVoit de plus 
cher au monde , fit fircmir le Duc de 
Idonuufiers il quitta la Cour pour 
Quelque tems,^ accourut auprès de 
Si malade » réfolude i^ s'en plus élôi« 

S»:, qur'il nfeut recikilli fes derniers 
pirs. £n eflet, il fe tint conftam^*- 
fldent attaché auprès de fon lie , moins 
encore pour lui procurer- tous les 
fimlagemens dont il étoit capable» 
^oe pour nourrir (â piété âc entre- 
tenir (a foi par des difcours ou des 
leâures édifiantes. La Ducheiïe dorm 
-la patience ne (c démentit jamais au 
aûLieu de Tes (outrances , n ecoutoic 

JieHbnne plus volontiers que fon 
poux lui paderde Dieu & cie Tétep* 
iiité> parce que perfonne ne lui en 
|urloit mieux <jue lui ; mais ces entre-» 
jîeiis qui confoloiçnc la malade «ter 




«^u 11 ptcpaioii a la muEt une peu 
ne donc il eue de bon cœur ract 
la vie au prix de la fienne i cette [ 
fe'e ractendrilToic de telic Ibcte < 
était obligé de fc faire violence | 
xecenir Tes larmes , Se cetce comn 
lui ôtoic quelquefois la lefpifattc 
le fcncimcnt. 

Si cependant quelque choit 
capable d'adoucir rameitumequ' 
fi naturel de rcfleniir quand on 
une pcifonnc chcrie prête à 
quirtcr pour jamais , c'cll une alTii 
ce bitn fondée, qu'en nous qui 
elle va entrer en poUclTion d'une 
nelle félicité. Une afliirance lî 
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l'cfpric ; fa) pieté toujours égale fuc 
pour elle un antidote invincible con-* 
ère le poifon flateur des paiTions y ôc 
l'air contagieux de la Cour & du^ 
^rand monde s dans la rude épreuve 
w le Seigneur la voulut mettre , & 
rcriu devint encore plus pure > 6c la 
rendit enfin mûre pour leCieLDieu^ 
rontent de fa patience inaltérable^ 
t'appcUa pour lui en donner la ré* 
eompenfc, 6^ pour lui mettre fur l^ 
{ète une couronne bien plus précieu- 
[ê que la Ëimeufe guirlande ciont elle 
ivoit été couronnée pendant fa vie 
Elle mourut le quinzième de No- 
rcmbre i6yi. âgée de foixante- quatre 
ans y quittant le monde fans regret >. 
tz lailTant fa famille dans la plus ac- 
cablante afHiâion. En effet, le Duc 
fut frappé de cette mort comme s'il 
lie s'y fut pas attendu. Dès que la Du- 
cheiTe eut expiré , il fut prefque im- 
poffible de le détacher de ce doulou- 
reux objet > pour lui faire prendre 
lu peu de repos. Bien-tôt il fe dé^ 



monie ayant rcnouveUé fa doHb 

fe jecta à genoux ,-le$ bras & b 

appuyez contre le cercileil > & 

plus de deux heures dans cette 

^ante ikuacion. Le trUte ap 

des obféques fie e^coie plos c 

les (entimens de fon cœur ; plus 

fois il mêla dts fanglocs au cha 

.lubre des Précres* Si lorfqu'on c 

le corps de ta Duchede dans- 1 

j^^^dcftine à.{a ftpulturc, il eue ' 

Carmé.,que fa raifon > ou plucôc celle dt 

lites du fonnes qui l'accompagnoient , 

J^ÎJ tâc & i'empêchâc de fuivre j 

s. jac-.dans le tombeau cette chère 
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s foupirs & les larmes qui lui échap- 
>icnc , cette foumiflion même aux 
"drcs divins dont il s^armoit fans cefle 
Our fe confolcr 9 ne laiflbient pas 
ftiorer combien {ablcffurectoitpro- 
^iide. Il porta tout le refte de fa vie 
^ trait dontil fut percé en cefuneftc 
^ur ; la Ducheffe fut toujours préfente 
k fon erprit,& pour s'en retracer in- 
bcflamment la mémoire , (es domef- 
tiques ne parurent phis qu'avec une 
kvréc trifle & lugubre , foible indice 
de la douleur toujours récente dont 
cur maître étoit pénétré. 

L'affliftion de la fille égala celle du 
>cre : la Comtcffe de Cruffol donna 
>endant fa maladie & à la mort de 
a Duchefïe les marques les plus éclat- 
antes de fa tendreflb & de (a pieté. 
Renfermée dans la chambre de la 
naïade pendant deux années entières, 
iHe renonça à tous les plaifirs que lui 
►romettoientfa jeuneffe & fon rang, 
>oiir ne s'occuper qu'aux fondions 
es plus pénibles & les plus gênantes 

7(mc IL D 
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de la charité ; coujours atccndve 
K-foins de fa mccc fouffranic, 
plainte , un foupir ruiHfoit poutlal 
volet à Ton fccours , & employet' 
la foulager tout ce qu'elle avoi 
drellê & de zclc » les intirmitez i 
tnere , Sm encore plus la pat 
vraiment chrétienne avec lac 
elle les fuppoccoic « les allarme; 
pcrc & l'état violent où le rci 
là douleut retenue captive , < 
roicnt ic cœur de la ComtciTc 
ne s'abbatic point cependant 
que Ton courage fût necelTain 
Ibucenjr le leur j Se lorîqu'enBn 
ment tacal à la DuchcHc fut : 
on vit fon illaftre fille cgalemci 
mec de.fentimensdela nature 
ceux qu'infpire la Religion, exi 
(es regrets par les termes les pi 
cetes, & & proflerner au pii 
Autets>Afind'a{rurerautant qu' 
en elle , pac de ferventes prié 
bonheur de celle qu'elle avoi 
due. Oigne fille d'une ;eUe' 



TH 
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^ inérira que Dieu & la nature lui 
idtiïenc ce qu elle avoic fait pour 
eu & pour Taucre y &c lui donnafTenc 
^c pollcritc , qui non feulement (bu- m. le 
n la gloire de fa naiflance, mais^^^ 
li eut encore pour elle ces fentimens ^^^* 
ndres Se refpeâueux quelle avoic 
ïnfcrvez pour fon incomparable me- 
, même au-delà du trépas. 
Deux fœurs de la Duchcflc de^'/^** 
ontaufier , dont l'une étoit Abbeflc 
faint Eftiennede Reims >& Tautre ' 
Dbeflc d'Hicre, lui rendirent des 
mneurs funèbres conformes à ladi- 
litc de la perfonne qu'elles pleu- 
ient, & à la vive douleur que leur 
ufoit cette perte. L'Eglife d'Hiérc 
t choifie pour cette trille cérémo- 
s ; & au milieu des faints myftéres 
loge de Tilluftre morte fut pronon- 
par cet Orateur fameux, que (à M. 
•uce éloquence rendit un des plus^^^^^^" 
aux ornemens de fon fiecle, que 
1 rare mciiie éleva au rang facré 
s premiers Paftcurs, & que le Ciel 

Dij 
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iur (es mœurs , Sx. les grands pnncr 
pes qu'on lui a fait puiferi ou dam 
rHifloirc faince, ou dans les Auceur 
profanes, s'ils ne paflcnt de la Ipé 
culacion à ta pratique > feront un Piin 
ce éclairé , & non pas un bon Roi 
Dans cette idce,lc Duc dcMontao 
ficE fuivoic toutes les ^étions du Dau 
phin, &c chacune fourniilbit mane 
rc àfesfagcs enfcignemens. Une pj 
icle bien ou mal dite , une aftio 
louable ou irréguliere> un empran 
ment, un caprice, un épanchemct 
de joye , ou une faillie d'humeur i 
de ch'.rrfin ; les pfieres, les écudci 
les repas, les exercices du corps» li 
récréations, les jeux, les promenade 
les compagnies, rien n'e'toic néglit 
par cet habile maître , & rien de i 
qu'il pouvoir y avoir de bien ou ( 
mal en tout cela n'échappoit à faï 
gilancc, & ne manquoit de recevc 
ou (es loiianges,ou fa cenfiirejat 
de la veriié, & ennemi irréconcili 
ble de la âacteiie , il s'appHq^ua ti 
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Dut à faire aiim:r Tune, & haïr l'au- 
Kc au jeune Prince. Son exemple 
bnnoic de la force à fcs inftraâions» 
\C pour &ire pafler (es fentimens fur 
;e point , dans le coeur de fon Elevé, 
I ne laiflbic échapper aucune occa^* 
ion de (ignaler fa droiture Se fa fin- 
:éritc. 

La première fois que Monfieur le 
I)auphin monta à cheval , étant forci 
luParc deVeffailles^il demanda ce que 
:'étoit que des chaumines qui (e pré- 
bntoient à fes yeux > on lui répondit 
}ue c'étoient des maifons de PaiTans , 
k comme il tcmoignoit avoir peine 
L le croire j M. de Montaufîer le fit 
lefcendre de cheval > & l'ayant fait 
entrer dans la première cabane qui fe 
"cncontra : f^éyez^ dit*il, Monfeigneur^ 
^efifins te châume , é" àâns cette mijé^ 
*âble retraite que logent ie père , la mère 
jr Us enfans , aui travaillent fans cejfe 
>Mr payer ter aont vos Palais Jont ornez^ 
jr q^^i meurent de faim pour fubvenif 
wx frais de votre table. 

D iiij 
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La pieté étant la première réglée If 
la conduite du Gouverneur, il vouloii 1 ^ 
auffi qu'elle fût la bafe de toutes les 1 1 
vertus qu'il infpiroit au Dauphin ,& 
il eut toujours le courage de lui ea 
faire pratiquer les devoirs avec toute 
rcxaàitude que pouvoir comporter 
fon âge & fcm tempérammcnt. Les 
Médecins du Prince plus attachez 
aux mayimes de leur art qu'aux Loix 
de la Religion & de TEglifc j décide* 
renc qu'il devoir être difpenfé du Ca- 
rême pendant '(a jeuneilè > mais le 
Gouverneur s'oppofa à lordonnancci 
& dit que le Dauphin croit d'un âge 
allez avancé , & d'une fanté affez for- 
te pour obferver rabftiiience prcf- 
critc. En vain pour le gagner on al- 
légua la qualité d'héritier préfbmptif 
de la Couronne; le Duc inébranla- 
ble fur fon principe, répliqua que 
les enfans des Rois ^ & les Rois mê- 
mes étoient affujettis aux Loix de l'E- 
glife, & qu'ils dévoient y être encore 
w^m pius fournis que les autres y par l'oblir 



lu. 
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ttion que leur impoTe leur rang de 
nner l'exemple aux peuples. Poix 
terminer le différent ^ oh propofa de 
, «tn rapporter au jugement d'un Vii' 
ht \ Je le veux bien^ répondit le Gou- 
verneur; mais s'ildc'cide contre moi^ m 
ne trouvera pas mauvais que je m'en 
tienne à la parole dej. C. qui dit que fi 
un aveugle mené un autre aveugle^ iU 
tomberont tous deux dans le précipice. 
On crut rébranler en lui remontrant 
.que fi le Prince tomboit malade , on 
ne manqueroit pas de s'en prendre 
.à lui h mais il reprcfenta à Ton tour 
qu'on auroit tort de le faire refponfa- 
ble des accidens qu'il ne luiétoitpas 
poffible de prévoir , & qu'une crainte 
fondée fur un avenir incertain ne 
Tengageroit jamais à parler contre la 
juftice & contre fa confciencej il fal- 
lut plier enfin &: aban Jonner l'affaire 
à la difcrécion du ze!é Gouverneur, 
& Ton n'eut pas fujet de s'en repen- 
tir Le Dauphin lous fa conduite fut 
devc fans déiicateik y il alloit fouvenc 
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à fa chafle , fans avoir trop é^rd d 
au froid ni au chaud , il écoit occupé 
les journées pterqu'enciéres à da 
exercices qui fe (uccédoieni les uns 
aux autres ; (es repas etoienc Tobitsi 
les divercilTcmcns ordinaires étoicoi 
courts , fie ne tardoient pas » être icm- 
p'acez par le travail i il oblervoit toa 
ces lesabdinences derEglife, &toui 
cela ne lèrvit qu'à confirmer (a faoK 
& à le rendre plus robufte à quina 
ans, qu'on ne l'ei^ communcment 
vingt-cinq. Il ne tombi que dcu: 
fois malade pendant conc le temsqui 
fut entre les mains de M. de Mon 
taulier, fie le Duc lui-même que fm 
zélé pour le bien de fo^i di(cipleftvoi 
xenda plus écUir;^ que pecfoane fu 
le temperammenc du Dauphin , cou 
tcibua auifî plus que les Médecins. d 
profelHon au prompt rctablifTemec 
d'une fanté fi précieufc. Qtieiqui 
gens trompez ou mal intentionné 
voulurent profiter de ces petites mî 
ladics pour décrier le Gouvcrneti 
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M^ns refpric du Roi ; la Reine pféve- 

Itoè* par la cendrefie maternelle)fe laifla; 

yiîéinenc perfuader, & prêta roreillc 

« JMx difcours de ceux qui pour la flatter^ 

t aitribuoienc les incommoditez du )eu« 

: ile Prioce, tantôt à une étude outrée^r 

ftancôt à des exercices trop violents y 

itoujouts à lafèvcrité exceflfive dont ils 

f récendoienc que le Duc de Mon^ 

^taufîer ufoic envers fon élevé. 

Le Roy étpit père > mais l'amout^ 
paternel ne Taveugla jamais ; il mé* 
«prifa ces plaintes frivoles > & pour en 
-arrêter le cours il dit une parole bien^^ 
digne de fa grandeur d'^ame & de Ix 
pieté : Je n'ai qu'un fils ; mais fâime-' 
rris mieux qu'il mourut , que s'il riétoit 
fus hmnête homme , é* ^^i^ devînt par^ 
U nmfihle à fes peuples. Une décla- 
ration fi marquée des fentimens du 
Monarque, fufpendit pour quclquc- 
rems les coups que Ton vouloit por- 
ter au Gouverneur ; mais Tenvie laf- 
fcc de la contrainte où on Tavoit mi- 
(c y ne chcrchoit qu'une occaiioa 
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pour faire éclatei Ta voix , 8£ aiv I 

quer avec plus d'avantage celui tjrftt 1 

I < 7 4'le vouloic perdre. Monfieur àewxr 

taulier donna des armes à fes cnne* 

mis (ans y pcnfer , en préfeniant u 

Dauphin un rcciieil de quelques-una 

des Maximes qu'il avoic tâchédcW 

infpircr , & qu'il fut bicn-aife de lu 

laiHcr par écrie, aHn qu'il eût la El 

ciliié de s'en fcrvir comme d'un mi 

roir fidèle ou il pût appeccevoit fc 

défauts ou fcs vertus. 

Plan On ne fçauroit parcourir ces Mi 

dcsMa-ximes fans admirer la vertu , la (i 

ciiX* g^'^^ , & le zélé de leur Auteur. Ton 

tienne', tes vont à former un Roy félon 1 

^ ^I^J^'cœur de Dieu, pieux, humain, 1 

de M. bcral, généreux, e'quirabtc, prudei 

•Je Se' mode'ré dans le canfcil j fctme i 

uuiîer. conllanl dans l'exécution ; un R( 

enfin qui ne connoifTanc point d'ai 

tre politique que celle qui cft a] 

puyée fur la Religion , mette tout (c 

bonheur à faire celui de Ces fujet 

CccEc inftcu£tion cA divifcc co 
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Sities. La première craice des de* 
cirs d'un Prince à l'égard de Dieu: 
4 féconde comprend Tes obliga* 
ODS à regard de (es fujets , & la croii- 
éme prefcnt les règles de fa con^ 
oice à l'égard Az% Princes & àt^ Etats 
oifîns. Les reflexions qui font tout 
; corps de l'ouvrage font fimples, 
Durces» & naturelles^ un grand fens, 
n fonds de raifon admirable > unç 
mgue expérience dont on voit qu'cl- 
\% (ont le fruit 9 un défit (incéred'ê*- 
e utile aux peuples en infttuifant ce« 
ji qui doit les gouverner , en fonc 
Dut l'éloge & tout le prix. Sans faire 
: Prédicateur ou le Prophète , le Duc 
e touche ce qui regarde la Religion 
: laconfcicnce que par rapporta \v 
olitique \ Un Prince qui a des Chré" 
ens four fujets ^ doit , dit-il y far cet^ 
r /enle raijfon vivre chrétiennement 
2uand la pieté ne devroit fas par elle- 
$éme tenir le premier rang , // ne feroif 
as moins obligé par intérêt d'en faire 
rofefpçn i tant if ejl impo^fthle de gotê^ 
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'vernet J/i^emmt ^ heureufement /M 
elie. 

De ce principe uoc fois établi 
fuiventnacurcllcmenctous les devcûi 
d'un Souverain à l'égard de Dico 
a Ce Ma'itte luprêmc exige les hom 
« mages & la foumiflîcm des Rois d 
M la terre, comme ils ont droit eut 
it mêmes » d'exiger des peuples l'c 
a bciflhncc & le refpeft. Commet 
a un Prince trouva-t'il mauvais qu'o 
i) oie violer fcs ordres > tandis qu'il of 
*jlui-mcme violer les Loix de fo 
it Dieu i Qu'il (cache que s'il eft au 
îi deilus des Loix par l'élévation d 
u Ton rang , il doit y être fournis p: 
it pieté Si pat taifon ; que les Loi 
jj divines afTujettiflcnt également 1 
.>j bcrget dans (a cabane , & le Me 
)j narquc iur le trône i que ^uantau 
), Loix humaines, fi elles font mai 
aj vaifcs, il ne coit pas forcer (es fi 
jijets à les obfcrvcr , & que fi cll< 
a, font bonnes, il doit s'y conforme 
>> le premier ; qu'il doit employc 
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lèrautorité qu'il a fur elles à les cor<« 

^ riger & à les rcdrefTer , mais non 

h pas à les enfraindre. Qu'il n'oublie 

r^janniais que Ton indépendance nç 

.^rcxempce pas de rendre compte 

^ ^ un jour de fon adminiflracion au 

: M Roy des Rois , & que ce compte 

; ^ fera d'autant plus rigoureux , que 

'.. A» pendant fa vie il n'aura rendii 

: ^ compte à perfonne. 

, u Qiiclqu'abfolu que foit le pou^ 

4) voir des Souverains y ils font pour- 

* tant forcez de fubir le jugement de 

^ deux Tribunaux incorruptibles qui 

^ ne leur pafleront rien , celui de 

iè Dieu , & celui de la Renommée, 

^ Dieu punira leurs mauvaifcs aftions 

d» avec la dernière rigueur dans l'au* 

^ tre monde , & la Renommée qui 

^ en publiera la honte dans celui-ci, 

^ imprimera (ur leur mémoire une 

a tache que la fuite des iiécles ne 

«A pourra jamais éfacer. Pour éviter 

', èè ce malheur , les Rois doivent étu*- 

'. i^ dier leur K^eligion ^ s'mflruire de 
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**cc qui ert propofé à leur foy, âc- 
** qucrirquciquinrclligcnce desdivi- 
** ncs Ecritures & une connoifiancc 
'* railbnnablc de l'hiftoirc Ecclclîafti- 
* que : par li > ils feront en état de 
,, luger de la capacité de ceux quils 
j, confultcnt \ ils fçaiironc confultci 
^ comme il faut , & difccrner les ju- 
%^ gcmcns Se les Juges. Ils doivent fc 
a* pcrfuader que ce n*cfl: point le 
^ Iccprre &: la couronne , mais la vi- 
'* gilaiicc , raclivitc , la jufticc , Ta- 
** mour des peuples qui font les Rois 
" que comme Dieu a produit Icî 
** campagnes , les arbres » & Ici 
^^ plantes pour fournir aux hommei 
,, par leur fertilité , dequoi fubvc- 
,î liir à leurs difcrens bcfbins , il î 
^i ic même c'tabli les Rois pour 1( 
î> bien des Peuples , pour mainteni 
'» la vigueur des Loix , châtier le 
** mcchans , rccoaipenfer les bons 
** protéger les innoccns 9 & (bulage 
** les malheureux $ que femblables î 
^^'iaftrc du jour qui ne rcfufc à per 

fonnc 
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•* foftne fa chaleur & fa lumière bien- 
^•^ f atlante i ils doivent auili répandre 
"].;■* par-tout leurs grâces & leurs bien- 
7 * faits , plus fenfiblcs au nom aimable j^^^^ 
\\^ Vires du peuple &c de bien-aimé^xil. 
^^ qu'aux titres pompeux , if«w/w/^/? ^|?^^^®^ 
[ ^ ôc de CMqueroML 
\ » Images vivantes de la Divinité 
\ -«fur la terre, c'eft par une applica* 
\ » tion confiance à procurer le repos» 
>»la tranquillité, l'abondance, & la 
\ ^régularité des mœurs dans leurs 
•* états, que les Princes peuvent ap- 
* prochcr de leur adorable modèle.. 
^ Un Roy cft mis fur le trône de la 
^ main de Dieu , pour être le prc- 
^ mier Chef de lajuftice, le premier 
a» Dircdeur des Finances , le premier 
» General des armées , le Goviverneur 
»• de toutes les Provinces , le Tuteur 
** de tous les pupilles , le Protcfteur 
^ de toutes les veuves , le Perc dff 
*• toutes les familles , le Défcnfcur de 
tout les opprimez , le Refuge de 
1^ tous les mUérablcs^ le Vangeur de 
Jome //• E 



„toas les crimes. Sous le fuâc 
y, tanc d'affaires donc il eft inc< 
^tablcmcnc refponfable , pour 
P, fans offenfer le Seigneur dont 
„ le Minière > le laiflcr endormi 
yy le fein de la molefle & d'un 
], ceufe oiliveté î 

Apres ces réflexions M. de 
tauHcc examine en<}uoi précif 
doit confifter la pierc d'un '. 
fur le cionc > » Ce a'eft point , 
»• excellemment, par une fcrup 
"obfervancc de certaines pra 
•* de de'votion ufitécs dans le; 
"très, qu'un Roy doit moni 
^religion & fa foy. Affilier c 
^jour avec refped à la céléb 
^dcs divins Myftcres , fe jet 
u rems cntems aux pieds du K 
M Rois ) & implorer fon fècou 
M des prières courtes , maïs ferv 
=" maintenir l'honneur des A 
*" contribuer par fcs libéralité 
* décoration des Temples, & à 
'' âibARer hotiorablemcac les 1 



"t\ 
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ttcs du Dieu vivant ; ne donner les 
bénéâccs Eccléliaftiques qu'à des 
iijecs d'une vertu & d'une capacicé 
éprouvée > avoir foin que ceux qu'il 
:n aura pourvus s'acquittent éxac« 
:ement des devoirs qui yfont atta-* 
:hcz, & qui lie deshonorent pas Icuc 
niniftere par une vie fcandaieufe 
3u par un ufage prophane du pa-^ 
irimoine dc^ Pauvres ; refpcâcr 
:ependanc leur caraâ:cre &c par fôti 
exemple infpirer aux peuples la vé*' 
léracion qui leur efl due ; fe lèrvir 
de tout (on pouvoir pour réprimer 
es novateurs en matière de Rcli-' 
yion i les regarder comme des cn-^ 
nemis dangereux qui animez par* 
i'cfprit de cabale font toujours prêts^ 
à fecoiier auiîi-bien le joug deTau** 
corité loyale > que celui des Par*" 
reurs du troupeau de J. C. fe fou-' 
venir pourtant que ce n efl point 
par le glaive 9 niais par la perfud^ 
[ion , & Il cette voye ne rciiflit points 
par la privation de toutes chargesj^ 

£ ij 
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>' dif^inâions , grâces & prérogaUvcÀ 
• qu'il doit ramener à U vérité çcm 
** qui l'ont abandonnée , & punit ccoi 
*'qui demeurent opiniâtrement ai» 
^ chez à l'ctrcur s vaincre fes pif- 
^ lions ; fe défendre contre les amoi- 
M ces de la volupté Se pour excioi 
w Ton courage dans ce genre de corn 
» bac 1 fe remettre (ans cefle devan 
» les yeux le funefte* exemple d'u 
*■ David , d'un Salomon & de tar 
»• d'autres Princes , qui diflinguez pi 
** une valeur & une fagcfic extraoi 
" dinairc,fontcombez,fautcdecon 
^^ tance * dans les plus honteux excc 
j, (e déclarer hautement contre 1( 
M impies & les libertins ; faire un 
u guerre ouverte aux hypocrites , t 
•> aux flatteurs ; bannir de là Cour I 
>• coriuption & les fcandales r fervi 
** Dieu dans la fincérité de Ton cœui 
»• & ne rien omettre pour le faive (a 
" vir de même par tous (es fujcts 
** voilà ce qui fait un Roy vrayemcr 
[[ Chiécien, &c c'eA ainû qu'uo Sain 
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Louis (ans rien perdre de fa gran-* 
deur & de fon courage héroïque, 
» a fçu k rendre fur le Trône auflî 
refpeâ:able par fa pieté f que terri-' 
ble par Tes armes. 
Telle cft ridée des Maximes con- 
nues dans le Recîkil dont nous VC'- 
>ns de parler ; ce n'efl; que la pre- 
icce partie du deflein que le Duc 
r Montaufier avoit defTein d exécu- 
r pour Tinftruâion de ibn augufte 
eve ; mais le tems 6c fa fanté , ne 
i permirent pas de mettre la der"- 
crcmain aux deux dernières parties 
an ouvrage dont il ne s'eft trouvé 
itis Tes papiers que des lambeaux 
fcachés & mal aflbrtis. Nous ea 
ions ramalTer quelaues*uns > qui pac 
ar variété Se Tordre dans lequel 
yas tâcherons de les expofer pour- 
>nc faire moins regretter la perfec- 
on que leur Auteur auroit pu leur 
onner lui-même. 

Ce n cft pas aflèz pour un Roy 
d'ccxe pieux 6c fideUc aux exercices 



II' 
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^ de fa religion , il ne rend poiiïi 
** Dieu tout ce qu'il lui cft du , tir 
** dis qu'il ne remplie pas avec laoïË- 
*' me tidelicé touc ce qu'il doit à Id 
^ luicts. 

^ Les diffcrcns raports du Prina 
M avec ceux qui font fournis à liii 
M Empire, & les conditions diveili 
»dc$ perfonnes donc il eftle Maîci 
X fonc la jufte mcfure de fcs devoiis 
*• l'égard de (t^ peuples. 

* Egal par la narurc aux auti 
" hommes ; il doit être fenfible 

* toutes les mifeces de l'humaaii 
^ &rejettcr avec horreur touc ceq 
^ peut rendre fon gouverncmcut on 
^ rcux. 

M Le malheur des Princes, mên 
M les plus humains , cfl (ouveiu < 
»• n'avoir jamais rienfouffcrt, & h 
>» te d'une expérience perfonnclli 
** de n'avoir pas l'idée de ce que l't 
" peut fouftrir. Pour Tuppléer ï i 
défaut qui mec obilaclc aux effê 
", de leur ge'nérollté oatiirclle * qu 
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[croie à dcfîrer que toujours ils le 
fiflTcDC infhuire par des Minières 
fidelles , & que de cems en cems 
ils s'inftruififfenc par leurs propres- 
yeux , de cane de miferes qu'on a 
ibin de leur cacher i 

Seroic-ce avilir la Majeftc Royale 
que d'imiter avec précaution le» 
déguifemens ufitez par pluiieurs^ 
Princes Orientaux , & de fc mettre 
à portée par cette innocent artifice 
d'entendre les plaintes ou les bené« 
dirions des peuples , fans avoir à^ 
craindre que la vérité n'en foit aU 
tcrée par la timidité , ou par l'en- 
vie de plaire ^ 

On a vu des Rois pendant un 
voyage, ou dans des parties de Chaf- 
fc , entrer fans fe faire connoîtrc 
dans des chaumines de labourcurs^Si 
dans des boutiques d'artifanSjCxami- 
ner curieufement , &: jufqu'au plus- 
plus grand détail les peines atta- 
chées à leur condition , fe mettre 
au Élit de leurs chagrins > & ap-^ 



jrf U Vie de M.Uim 

,, prendre pai; leur bouche ce qi^ 
n auroienc peut-être coi^oucs ignon 
,» que des millions d'hommes gémi 
,} {enc dans la plus tride indigeno 
j> candis que les Princes nageoti 
,> milieu des délices » Sr qu'il ilépei 
„ prcfquc toujours d'eux feuls , ' 
„ faire ceHer les miféres , & de (ccfa 
„ les larmes de cane de malheurci 
„ -Un Roy cft le père du peu[rf 
» quelles actcntions > quelle bom 
n quelle aBabilité , cerce qualicc 
„ mable ne fait-elle pas atrendre 
„ lui ? & quel retour d'anachctn 
„ & de reconnoiflànce ne doit-il 
„ lui-même efpérer de fon peuf 
„ s'il le traite véritablemenc enp( 
„ & s'il regarde rous (es (ujets co 
31 me Tes enfansî 
„ Les François plus qu'aucune ; 
„ tre Nation du monde , ont p 
,T leurs Rois un refpeâ mêlé d'ann 
,) & de cendrciTcqui depuis les p 
,, grands jaCqu'aux plus petits lesit 
„ cxtuwdinaicemeoc fenlîblcs 
b 
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^ bien & au mal de leur Monarque ; 
4 (es profpéritez les font éclater en 
^ tranfporcs dallegrefTe ; Tes mal* 
** heurs quelque légers qu'ils foienc 
I, les jeccenc dans la confternacion ; 
^ rinccréc & la gloire du Prince , 
p fuflfenc-ils féparcz de Tucilicé pu-* 
ip blique > trouvenr également dans 
19 cous les membres de TEcac cies dé* 
M fenfeurs toujours prêts à lui facri- 
y, fier & leurs biens & leurs vies. 
^ Heureux Princes de trouver dans 
1» desfujets autanc> je ne dis pas, de 
^ de ferviteurs , mais d'enfans affcc- 
p, cionnez î Peuple heureux de trou- 
„ ver dans les Princes qui le gouvcr- 
y, ncnt dequoi juftifier le tendre 
,, amour qu'il a pour eux i 
,9 La qualité de Maître n'eft pas 
,, moins eiTcntielle dans un Roy que 
,, celle de Pcre , & lui prcfcrit 
9, des devoirs également indifpenfa- 
„ blés. Comme père il doit fe faire 
^ aimer? comme Maître il doit fc 
^ faire craindre & refpeâer : un père 
7omc II. F 
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„ ceflc d être bon , quand par un 
K molle indulgence il louffre que te 
„ cntâns mêmes mcprifentfcs ordre) 
„ &réfiftent à fon autorité. UnRo 
„ ne tràvaiUc pas efficacement à ren 
,t drc fcs peuples heureux > lorfc^u*: 
„ ne reprime pas avec vigueur 1 
,, violence , l'indocilité , & la lébcl 
„ lion. La dureté eft un vice toi 
„ jours odieux , mais la fermeté c 
„ une vertu toujours ncceffairc. 
H Dirpcnfateur abfolu des grâces i 
n des châtimens , un Roy doit l 
,, diftribuer avec la plus juftcéquit 
M II tient d'une main la balancent 
»< l'autre le glaive delajnfticc; laf 
" veut & la brigue ne doivent jams 
** faire pancher l'une, l'autre doitc 
** frayer & punir le feul coupable. 
Quoiqu'un Roy loit chargé ( 
j, Gouvernement , ce feroic une e 
,, rcur de croire qu'il eft obligé à to 
). faire par lui-même. Qui veutto 
» faire t ne fait rien , & fouvenc c 
» vafks génies qui embtaâènt coq 
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s^arrêcenc à des minucies , tandis 
qu'ils ncgîigenc des affaires cffen- 
tielles. 

Le grand arc pour r^ncr avec 
gloire cft de fçavoir choiur des Mi- 
niftrcs éclairez, vertueux & vérica- 
blemenc zélez pour le bien public. 
Ce choix fait , il faut laifler à cha- 
cun dans fon diftriâ: , le détail àt% 
affaires , & fe réferver le foin d'e- 
xaminer {î leur conduite répond à 
ndcc qu^on a eue de leur capacité 
&: de leur défîntcreflcmenc en les 
employant. 

Un Roy efl: comme un pilote 
dans un Vaifleau , & comme le 
premier mobile dans le Ciel. Que 
diroit-on d'un Pilote qui laifTeroic 
le timon pour faire lui-même les 
» manœuvres néccflaires ? & tous ces 

* corps ccleftes qui roulent avec tant 

* d'ordre & de majcfté (ur nos têtes, 
•d'où tiennent-ils leur mouvement 

* finon du premier mobile ^ qui , fitué 
,'dans la région la plus élevée faic 
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w tout mouvoir au-dcffous de lui , pU 
" uuc communication générale do 
*■ mouvement qui lui cft propre. Ccft 
** ainfi que du haut de Ion Trône, % 
(ans s'abbaiiTcc à des détails inutiloi 
[| un Prince habile , vigilant & ju^ 
„ dicieux décide de tout , régie touti 
« anime tout dans l'Etat > par le mi- 
H nilïe'rc de ceux aufqueb il com 
» munique (on autorité & fa pui( 
M fance. 

« Une pcobitç éxaftc & fondt 
•* (ut la Religion î un zélé fincercd 
** bien public -, un détachement pai 
** fait de Ton intétct particulier j ui 
" kience ponfomniée des aflaites a< 
" quife pac un long ufage ; un efpi 
** éclairé , vif fans précipitation , f 
,[ lide fans lenteur , une ame élevé 
„ ferme & conftantc , pour form 
«, de grands deffcins Sx. les execut 
«avec fucccsjun cœur bon & cor 
>' pacillani > qui veuille du bien à to 
"le monde» & qui ne témoigne d' 
|] vecfion } de l^aine > ni de duceté po 
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r perfbnnc 5 une réputation illuftre 

• méritée par des fcrviceS déjà ren- 
? dus h un âge mur \ un grand amour 
\ pour le travail ? un courage que les 
' difficultez , les menaces , les pro- 
, mcffes , la peine & le plaitir ne puiP* 
r fent ébranler ; un abord aifé ^ des 
» manières affables , une difpoikion 
» ^enéreufe à facrifier Ton tcms , (â 
' lanté , fcs biens pour le fcrvice du 

Prince & lutilite des peuples. Tel- 
fbnt les qualicez nccclTaires pour 
\ former un grand Miniitre. Tel cfl; 
le précieux trcfor qu'un Roy fagc 
doit chercher , & qu'il ne détçr- 

• rcra pas fans peine. Le vrai méri- 
te eft modefte , & fur-tout il n'ai- 
me pas à fe produire à la Cour. 
Souvent c'eft dans le fonds d'une 
Province éloignée , que (e ren- 
contrera fous le boiflcau cette vive 

, lumière , qui éclaireroit un grand 
, Royaume lî elle étoit mifc (ur le 
r chandelier, par un Roy adez zélé 
, pour la chercher & aflez heureux 
. pour la trouver. F iij 
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» Une autre extrêmiié condamn; 
» ble ) ce fecoic d ecce cellemcnt ptéa 
"cupc dcfespropces lumiéresiqu'c 
" regardât comme au-defTous de fo 
" de fè fcrvic des lumières dcsautn 
„ I. orfqu'une fois un Prince a eu 
„ bonheur de trouver un Minifl 
:> dans qui la pieté Se le déimtércll 
»> ment ionc joints à Thabileté & 
" génie pour les affaires , il en ti 
'* un double avantage , parce que ne 
" feulement l'Etat en eft mieux ge 
„ vecnc j mais encore en ce qw 
„ les chofes ne [e'ufTiflent pas i oa 
i> Içauroit s'en prendre qu'à la ioa 
>' ne , Se que fi elles lénSiBcat , c' 
'* toujours furjc Prince qu'en rejai 
** tout l'honneur. 

I' Le prcfenc le plus précieux qu' 
', Roy puiffe recevoir du Ciel , eft 
„cccur docile ï la vérité > Se s 
>■> bons confeils , lors même qu'ils 
" font pas agréables. Mais commi 
'■ la vérité lui fera-t'clle entendre 
*, voix , s'il ne lui pecincc de pai 



» librement , & s'il ne rcçîoît pas fcs 
» oracles , foie qu'ils foienc favorables, 
» ou fâcheux , avec la même cran- 
' quillite'. 

' Le plus fur moyen de connoîtrc 
^ les vrais fencimens des perfonnes 
3 que 1 on confuUe , e(t de cacher 
^ foigneufement les fiens , & c'eft un 
» calenc qu'un Roy doit acquérir, 
' quand il ne l'a pas reçu de la na- 

• ture. La fineffe, la fourberie, Tar- 

* ciftce déshonorent la Majefte du 
, trône ; mais un fecrec impénétra- 
, ble fur les affaires importantes , une 
> difciction prudente , & une fagc 

diArnulation en font les plus fer- 
mes appuis. Latranchire& lacan* 
deur funt le caractère commun de 
nos Rois 9 & THiftoire leur rend fur 
ce point un glorieux témoignage j 
mais quand ces aimables vertus 
n'ont pas eu pour compagnes la 




*> d'un ennemi artificieux. Ua ^i 
I^uisn (Jç nos Monarques en prenant w» 
"route oppofc'e n éprouva pas on 
" meilleur fort -, toujours trompe pa 
'* ceux qu'il prccendoit tromper lui- 
^'mcme> il fc vit plus d'une foisfui 
„lc panchant de fa ruine iiouc occa 
,» pé de (es intrigues , il vécut un 
» grandeur , & mourut peu eftitn 
"de (es ennemis, plus rufcz cncc 
"rc que lui, & peu regrette de 1{ 
'[ peuples , à qui (es fîncflcs avoisr 
j,cté auflî nuilibles , qu'elles 1' 
„avoient fait peu d'honneur. 
s> Loin donc d'un Prince gencmi 
»&c fur-tout d'un Prince Chrétici 
" cette maxime damnablc àiStéc \ 
" l'efpric de ce'nébres,quc qui nefç 
" pas difîîmuter ne fçaic pas régnct: 
jj qu'encre les Potentats, le plus fag( 
„ le plus habile. eft celui qui (çaii 
ï, mieux tromper. Un (âge tempe 
>) ment de franchife & de ré(èrve el 
*' grand fecret pourr^gner avec glo 
'' Ici comme ailleurs Us deux cxi 
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?ï mitez font dangcreufes , PMiftoire 
^ en préfence deux exemples (igna-« 
* lez ; mais pour comprendre ht dif* 
ference qu'il faut mettre entre ces 
deux excès , il fufSt de fonger que 
j. Ton révère moins la mémoire do 
i, Louis XL que celle de François I. 
Tf Trois fortes de (îtuations où les 
» Rois peuvent fe trouver , deman- 
*• dent d'eux une égale fagefle. Les 
troubles inteftrns,les Guerres étran- 
gères 9 & une longue paix. 

Les troubles de l'Etat ont pour 

caufe , ou l'ambition des grands^ 

9J ou le mécontentement des peuplesr 

^ Les premiers doivent être toujours» 

réprimez avec fernieté, parce que 

la paflron qui les anime ne fçauroic 

"^jamais fejuftificr; mais les féconds 

doivent être ménagez , parce que 

d'ordinaire ils ne le plaignent pas 

9ï fans quelque raifon. Des impofî-» 

« tions exorbitantes mifcs fans égard 

'• aux facultez de ceux qu'on en ac- 

\l cable > & exigées avec inhunx 
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» par des Financiers avilies, exciten 
-> pendant quclque-tems desgémiiîc 
'> mcnSjdes plaintes & des mucmure! 
"bien-tôc, fi l'on n'apporte point d 
" remède au mal , la douleut fc chan^ 
j" en fiiieur 5 les peuples épuifez chci 
;, chcnc à fc dédommager, en dépoiii 
„ lanc ou même en immolant ceu 
» qu'ils regardent comme les ai 
" teiirs de leur mifcre. Funefte ci 
" trcmité "qui fait fouvcnt retombt 
" fur le Monarque , la haine qu'on 
j^ conçue contre fes Miniftrcs , & qt 
„ d'une plainte peut-être bien fondé 
M conduit à ces révoltes ouvertes qu 
w nul prétexte & mille raifon ne pci 
» vent aurorifcr ! C'cft alors qu'u 
" Prince habile U fagc fait éclate 
"les plus fublimes vertus la jufticef 
,, la bonté > par l'une il punie les ptc 
„ miers auteurs de la tebellion , t 
»> châtie (éverement ceux qui l'on 
3' occafionne'e; pat l'autre il établit d 
"fages réglemcns,qui puilTcnt con 
," tenir les exai^cuts des tEibuts dw 
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srlcs bornes de l'humanité , & les 

9> peuples dans une jufle obéiflance* 

■* Quoique la paix Ibic le plus grand 

'* de tous les tréfors > & que Tolivc 

pacifique orne aufli-bien le fronc 

d'un grand Roy que les lauriers 

militaires , il faut cependant quel« 

9> quefois tirer Tépéc & s'engager dans 

« des guerres indifpenfables. La né- 

»' ceflité feule doit les faire entrepren- 

•* drcî plus de prudence encore que 

^ de valeur eft néceflaire pour en aP 

^, furer }e fuccès , une défiance légi- 

„ gitime de l'ineondance de la for- 

9» tune en doit faire fouhaiter la fin. 

« Qu'il eft beau pouc un Prince 

*» généreux & bouillant de courage , 

" de s'ancter dans le cours de fcs 

'* viftoircs , de fe contenter d'avoir 

\^ humilié {t% ennemis , & de renon- 

„ ccr au vain titre de Conquérant , 

7» pour rendre le calme aux peuples y 

»• que le bruit de fes armes avoit jet- 

" tcz dans la conftcrnation i Mais la 

paix qui fait la gloire du Prince 
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,f dont elle cft l'ouvrage > doit ^é 
„ le bonheur de fes fujets. Ccftun 
,t tems de repos, ô£ non d'oiûveié. 
„ Faite fleurit le commerce j procu- 
,( rcr le retout de l'abondance i conf 
,1 iruice des édifices qui fervent à 
„ omet les Villes , ou à entreienii 
„ le rerpe£t dij à U Majefté Royale 
„ animer par les récompenfes S; pa 
„ djsdidinétions honorables ceux qu 
„ culrivcnt avec foin les fciences t 
„ les arts utiles ; fe difpoler de loii 
„ à la guette, & préparer les Troupe 
„ à des batailles tcticuTes [^r d( 
„ combats innoccns , ce ionc-tà 1( 
„ occupations qui peuvent fàited'u 
„ Roy pacifique, im Roy mille foi 
„ plus ai:u3ble & plus glorieux, qu 
n ces Princes inquiets qui ne fc pla 
„ fent que dans le tumulte des arme: 
„ & mettent tout leurs plaifir en c 
„ qui fait ta défolation des autres. 
„ Dans l'e'tat où fe trouve aujourd'hi 
„ le moude , il n'cft point de Roi que 
„ que puifTant qu'il foit, qui pui{ 
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I avec prudence <Sc sûreté , ou mé« 
I prifcr ou négliger {t% voiûns : L'ann- 
» bicion, rintercc,la haine ou la ja" 
> louGe peuvent les airmer & \t% 
» unir contre lui ; il faut déçoncer* 
9 ter leurs projets , rompre leurs io- 
, trigacs, dilTiper leurs ligues , ga- 
I gner les un«, ménager les autres» 
» ne fe faire haïr d'aucun > mais (è 
y faire craindre ) ou du moins refpec- 
y ter de tous. 

Nous arrêterons ici le Leûeur , dç 
:j:9inte qu'une plus longue fuite dp 
naximcs ne lui devint ennuyeufe ; il 
lous fuffic d'avoir donné quelque 
dce de la noble hardieflfe avec laquelle 
M. de Montaulier découvroit à fon 
A^ugutle Difciple des véritcz, qu'on 
tie cache que trop fouvent aux enfaijs 
des Rois. Le Gouverneur fut aflez 
heureux pour les faire goûter au Dau- 
phin ; ce jeune Prince les ccoutoit 
avec docilité 9 & fit voir dans mille 
circonftanccs de fa vie, quelles sç- 
pie.Qt profondément gravées dans fop 
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cœur-, malgré coût ce que Icscmin 
du Duc de Moncaufier purcnc ià 
pour envenimer fcs intentions, i 
tourner en poifon les préfcrvatiM 
lucaires que Ton zélé oBxit à ioai\ 
re contre tous les dangers qui eni 
ronnenc le Trône. Le Duc fut an 
que de la manicre la plus iadign 
on forma des complots pour le p( 
dre , mais tous ces projets furent co 
fondus , Se !a vertu du Gouverne 
en triompha. C'cft la cau{e , le pi 
grès & les fuites de ces intrigues qi 
nous refte à développer dans Ici 
vre fuivant. 

LIVRE sixiem: 

SI les Maximes de M. le Duc 
Moncaufier furent favorabteiD( 
reçues du jeune Prince , pour qu 
les avoir recueillies j elles n'éproui 
rent pas le même fort de la partd'i 
foule de courcifans corrompus 1 1 
le regardoient comme dcsinftrunii 
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leur ruine. Le Dauphin fc faifoic 
devoir de parcourir le Recueil , 
un plaifir de le montrer à coures 
; perlonnes cjui Tapprochoient; mais 
plupart de ceux à qui il en faifoic 
loge , n'en jugcoicnt pas çonimç 
i>& noublioient rien pour lui iufr 
rcrlc mépris qu'ils afFe<3:oient euxi^ 
fimes pour ce petit ouvrage. C'pcoiç 
moquer félon eux, que de prétendre 
rmer un Roi (ur ces règles, & fur ces 
incipes ; ils dîToient que les Princes 
! fe doivent pas conduire de la forr 
, que s'ils croient (i fidelles obfer» 
teurs du droit de de la juftice , fie 
rigoureux à punir la licence & le 
:e , ils feroient plus propres à con- 
ire un Monaftere , qu'à gouverner 
Royaume, &: qu'entinon ne pou- 
it bien réuffir dans le gouverne- 
nt à!&% peuples , lorfqu'on s atta- 
oic trop aux Maximes de la Reli- 
»n. ils ajoûtoient encore que le 
mverneur donnoit trop à fon zclç, 
voulant porter fpn élevé à urc per* 
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fcdion où nul homme ne 
ceindre ■, & en prérendanc r 
fa perfonne des quallcezqtu 
jamais vcues cnfemble ; qu'i 
ioii au jeune Prince Les chim 
cfptic malade pour règles de 
qu'il tomboit viliblemenc dan 
ces de la juftice que TEcriii 
damne > & que s'il étoit lou: 
coûter lès infïruâions , il ctoi 
fible de les fuivrc. 

Le Duc de Montaufier <\ 
prévu ces attaques, avoic eu 
d'y préparer le Dauphin , i 
fournir des arm» paur le i 
A la tête du Recueil dont i 
Ions , il avoit mis une elpet 
t« ou de difcours pxélimina 
lequel il fc propofe d'in^age 
ce à goûter la morale qu'il '. 
gne I par tous les motifs les 
pables de faire imprcffion 
cceur. Mais il infifte particul 
à le pre'munir contre les fu 
pernicicuTcs du libertinage 
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:cde>il lui fait une vive peinture 
::cs lâches adulateurs, de ces Po- 
[ues impics ou de ces Miniftres 
frcflez, qui pour faire leur cour,^ 
jtour couvrit leurs vexations &C 
'S dcfordrcs , mettent en mouvc- 
nt tous les rclForts imaginables 
i r fafciner les yeux du Prince ^ & 
ctcr de lui jufqu^à Tombre de \t 
<z. Je prévois y dit le zélé Gou«» 
ncur à (on Auguftc élevé , je pre* 
' que ce Recueil, que je vous frefinte 
^tirera U haine d*un nombre infini 
^ens^ parce quil choque les intérêts 
^es àepinsAe ceux qui ri ont ni U 
^te de Dieu , ni le bien public , ;;/ le 
'^ice du Roi devant les yeux , mais 
entent leur ambition , leur crédit y 
■ intérêt Tous les ennemis de tordre 
ie la folide piété fe déclareront contre 
ï , parce qu'ils trouveront leur con^ 
Hnation dms ces Maximes ; ils s'ef^ 
'eront de décrier les préceptes que 
vous donne ; ils en feront des railU'^ 
sy il les traiteront de ridicules , dtff 
Tome L G 
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chimériques (jr d'ifnpojftbles ; mais fia 
rai pour moi toutes les ferfonnes qui jnH 
frofejjton i honneur (jr de 'vertu , quift* 
ront char mt es de voir in/pirer aux Soih 
verains des Jentimens capables de Ici 
faire régner avec gloire , ^ de procurer 
la fi licite publique. 

Vous même , Monfeigueur^ contina^ 
t'il, par votre fage conduite vous fertL 
le principal éloge de ces injirtfûions , o» 
vû/fs JHjlifierez leur auteur. Tout vm 
invite à les pratiquer , votre naiJjMt 
vous y porte ; les heureufes femenus h 
vertu que la main de Dieu a repandacs 
dans votre ame , vous y préparent ih 
votre enfance. Le Roi vous y excite fff 
tes grands exemples quil vous donne it 
tontes les vertus Royalles , par la pmt 
quil prend de vous dreffer lui - mena 
des mémoires é" des inJlruSiions pour vHS 
faire marcher un jour fur/es traces ^If 
Tiettfes , e^ par les exhortations touchâ- 
tes é^ folidcs y quil veut bien vous /i/- 
re de tems en tems. Il nefi pas jnJqHà 
fa devifè , qui ne vous apprenne /at k\ 
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fbêïrs iun grand Roi j il a choifi le So^' 
ieil pour lui fer'Vir de corps , parce que 
€ùt afin ejl le modèle de la conduite de 
tous les Souverains. Us doivent comme 
lui y efire aliifs^ vigilans y infatigables^ 
libéraux , g^ hienfatCans ; comme lui 
produire par tout l abondance , difiribuer 
les richejjes , faire naître les frtiits , dif^ 
fer fer la lumière ^ apporter la ftrènite\ 
^dijftper les nuages y appaifer lestempefies^ 
^ répandre par tout leurs clartés^ (y 
leurs influences favorables. 

Les précautions que le Duc avoit 
prifes pour mettre le Dauphin à l'é- 
preuve de la (educlion, au lieu d*ar- 
rccer les fcdudcurSjnefcrvirent qu'à 
aigrir davantage contre un homme 
qui fçavoit ii bien les démafqucr ô£ 
les faire connoitre > ils n avoient pas* 
fealemcnt à décrier la vertu pouiT 
jull:iiicr leurs vices, mais ils avoient 
encore à fe venger d'un ennemi re^ 
doutable, qui ne chcrchoit pasmoinS' 
qu'à les perdre (ans rciïource, dans^ 
'clprit de Ton élevé» Animez de cet 

G i) 
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imcrêc perlônncl, ils couvrirent fc 
vengeance fous le voile fpccicux 
2ele & d'attachetnenc pour le bi 
fôlide du Prince ; ils renouvellcrc 
les anciennes plaintes, & crièrent pi 
haut que jamais , que le Gffuverm 
étoit un homme dur ,- ^ un maître i 
^hêyahU , qui fani égarÀ pour k dm 
ér k dclUateffe du Dauphin , léiei 
comme un enfant dejline À gagner ^ 
pain k U futur de fin front : qu'il t. 
eabloit fous te poids du travail ; qu'tl 
refufoit laplupurt des divertiffemens a 
venables àfon âge ^ i (on rang; qi 
femhiûit prendre à tâche iten faire 
pédant herijfé de Grée é" de Latin , 
(jr que fi on n'y prenait gardé , // n 
droit t héritier préfômptif de la Court 
ne bien plus propre à régenter u» eUj 
qu'à gouverner un grand Royattme. C 
difcours furent écoutez & applauc 
par tout ce qu'il y avoit de gens i 
tércflcz à flatter le jeune Prince, do 
on briguoit déjà la faveur. Une tro 
{le déjeunes gens de la ptcmiece d 
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:ètn£Hon , formoicnc la Cour ordinal- 
^du Dauphin; & comme le Duc de 
^Moncaufier le quitcoic encore moins 
•^tûOi heures qu'il pailoic à fe divertir 
;4ivec Tes jeunes courcifans , qu'aux 
^heures confacrées à Tétude. Il eue 
ifplus d\ine fois occafîon de meccro 
.;Un frein à la licence d'une jeuncffev 
qui cherchoic à fe rendre agréable 
^par toutes fortes de moyens. Quoi* 
jqne le Gouverneur eut pour eux tous 
lies égards qui étoicnt dûs à leur naiP* 
,fiince> & qu'il leur ménageât auprès 
du Dauphin toute la confidératioti 
qu'ils méritoient par cet endroit , il 
ne laifTa pas de faire des mccontens 
par la franchife avec laquelle il les^ 
reprenoit , lorfqu'ils venoicnt à s'é- 
chapper , & par les fuites que leur 
feifoit craindre fon attention à écar- 
ter du Prince , ceux dont il (oupçon- 
noit la vertu. 

De ces jeunes gens , lés uns étoienir 
encore dans cet âge où Ton eft en* 
nemi de toute correction ^ & haïf* 
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foicnt le Gouverneur pré 
parce qu'il écoit Gouvetneu 
très plus âgez , &: de mœu 
innocences avoienc pcuE qu 
fccs ne fuiviflent les mena 
homme > dont ils connojffo 
corruptible fermecé, & qu' 
ÇufTenc enfin l'atfront de fe 
nis de la Cours les parens I 
d être charmez de ladifripli 
te où l^în voulok faire vi" 
enfans , fe firent les défenfei 
folle jeunciïe, & fe plaignir 
hauteur de cequ'on Tcmblo] 
les éloigner du Prince , & é 
fortune des uns fur tes ruine 
très ; i|ue ces diftintîÎDns 
odieufcs , & qu'il n'apparceni 
au Duc de Moniaulicr de 1 
Des courtKans corLompas,& 
mes coquettes, qui n'afpiroit 
moment de donner au jeunt 
k goiàt de la volupté, ne pc 
fans murmurer fe voie fermer 
CCS auprès de fa pet {ônae t & 



«nt leurs plaintes à celles des autres. 
Des gens même de probité > à demi 
perfuàdez par des diTcours donc ils 
ne foupçonnoienc pas la malice. Les 
Eneillcurs amis du Duc , ics parens> 
îufqu'à la Conuefle de Crudol fa fil"* 
Iç , effrayée de cette efpece de fou- 
Icvcmenr général, crurent une par* 
Itie de ce qu'on reprochoic au Duc y 
^.ic lui confeillerent de donner quel- 
le que chofe à la voix publique; de fc 
fclâcher un peu de la vigilance y Se 
^ic déménager davantage la jeunefle 
^'qui approchoit de fon élevé ; que 
'] les mécontens le pourroient mettre 
' mal dans l'efprit du Prince , & que 
c'étoit rifqucr à (e perdre lui & fa fa- 
mille. 

La Reine , qui maigre fa piété & 
iz raifon, écoutoic peut-être un pea 
' trop la tendreffc maternelle , fut al- 
larmée de ce qu'on avoit foin de lui 
rapporter de la conduite du Gouver- 
neur avec le Dauphin. L'étude , le 
travail 9 & la contrainte > quoique 
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modérée où l'on afTujertiffoit fon fi 
lui fcmbloicnc un fardeau intolérab 
(bus lequel clletccmbloic qu'il ne fi 
combat bien-tôt. Elle te plaignit p' 
amèrement que pcrfbniie ■, de (ca 
déc pat les ennemis fccrccs du G 
verneur , elle vint à bout de comii 
niquer au Koi Tes allarmes. 

Jufques-là M. de MontauHËr a' 
méprifé les vains difcours , que 
gens oififs ou jaloux, tenoient Tu 
conduite : mais quand il vie qi 
chetchoit à le tendre fufpe^tà 
Maître, il fc crut oblige de la v 
fier dans rcfpri: de Sa Majeftc.I 
cela il Férdut de répondre par o 
aux différcns reproches qu'on lui 
foit , & de mettre (es raifoi.s 
écrit > afin que le Roy pût les li 
loifii , pour en mieux feneir la fo 
ré. Cette efpece d'apologie eft r 
plie de réflexions fi fages, le ftili 
cft Cl noble j & l'arrangement lî b 
que j : croiiois faire tort à la met 
te de M. le Duc de Moniaul^i 
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hO public, fî je ne la mettois pas ici 
laos coucc fon étendue. 

AU ROY. 

ji Dans toute la France , & par- 
ticulièrement à la Cour , hommes 
& femmes > (çavans & ignorans > 
(âges & ia(en(èz , parlent de l'édu- 
cation de Moniêigneur le Dau* 
phin. fe ne m'en étonne pas, Sire» 
puifqu'on n'eft que trop porte à 
raifonner bien ou mal des choies 
dont on n*a pas à rendre compte, 
Il n'eft pas furprenant que tout le 
monde s'entretienne d'une chofc 
^è qui interefle tout le monde. Mais 
»a ce que j'admire, c'efl: que les per- 
»i Tonnes, mêmes les plus (âges, par« 
»i lent fur cette matière fansconnoif- 
M (ânce de caufc , & condamnent les 
lé parties (ans les entendre. On ne 
n voudroit pas régler la plus petite 
»é affaire , fans en avoir pris aupara- 
\è yant une exaâc connoiffance , S£ 
Tome IL H 
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R (ans aucun examen ; on s'crige ci 
» ]uge , & on décide fouveiainemcr 
u de la conduite qu'on doit cenic dat 
i> l'atTaite la plus imporcante d 
w Royaume. 

M Mescenfeurscondamnentpie 
M que toutes les manières dont c 
Jt s'y prend pour élever M. le Dai 
M phin , & difent avec confîana 
M comme s'ils y avoient bien pcnl 
M ce qu'il faudroit faire au lieu ( 
M ce qu'on fait. Peuvent - ils dw 
i« croir'? ces gens fi capables > qi 
a des perfonnes choiiîef par le Prii 
a ce du monde le plus éclairé» 
« qui d'ailleurs ne font pas dépou 
« vues tout-à-fait de lumières &:d'ii 
a telligencc , ne voyenc pas avi 
u toute leur application , ce qi 
M voyent avec tant de facilité , d 
» gens qui ne font aucunement ei 
n gagez dans l'affaire donc il s'agi 
i» Se qui n'y penfent que par hazarc 
M Qu'ils ayenc tant de bonne op 
li nion qu'il leut plaira de leur kS 
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th fance » mais qu'ils ne croyent pas 
•I fi légéremenc , que les autres fbient 
^ aveugles. Ils devroienc au moins 
^ fufpendre leur jugement , & con- 
^i fulcer fur une matière de cette na* 
èi ture , ceux qui voyent les chofes 
^ de plus près. Si Ton obfervoit cet- 
u te règle de la juftice , on trouve* 
^ roit que non feulement je vois ce 
^ que voyent les autres , mais que je 
u vois encore beaucoup au -* delà* 
u Ce qui ne vient point en moi d*u- 
Si ne capacité fupérieure > mais feule-* 
^ ment de ce que je penfe fans ceffe 
^ aux devoirs de ma charge , & que 
^ les autres n'y réfléchiflent pas mê- 
u me quand ils en parlent. Le re* 
^ proche le plus univerfel , eft que 
èi Ton fait trop étudier M. le Dau- 
èè phin > que Ton occupation ordinai« 
Ai re , ell une occupation inutile ; 
^ qu'il vaudroit mieux lui apprendre 
n à vivre \ que la fcience du monde 
u efl la véritable (cience de ceux qui 
^ font nez pour commander 5 qu'en- 

Hij 
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a fin il eft oéceflàire qu'un Frince 
n loit honnête homme , mais qu'il 
4) ne lui convient pas même d'être 
» fçavant. Ces raifonnemcns feroienc 
M juflcs, fi nous négligions ce qui 
« dois être notre but principal , & 
i> ce qui l'cft en effet * pour Tongci 
M uniquement à ce qu'il y a de moin! 
a eflentiel. 

M Mais n l'on étoit plus cquîtabli 
M & moins prévenu > on vercoit qu< 
)j les enfans de quelque condttioi 
M qu'ils foient , doivent être occu 
») pez> & qu'ils ne lefçaurcient étn 
il plus utilement qu'à l'étude ; qui 
4) le fondes Princes feroic bien mal' 
« heureux * s'il falloit qu'ils fe diflin' 
^ guailent des particuliers par l'oifi- 
^ veté fi^ paï l'ignorance ; que M 
^ le pauphin donnant quelques heu- 
u rcs à Tes livres , & le refte du tenu 
^ à la Cour, il apprend égalemeni 
» les fciences parréiude)& le mon- 
j» de par l'ufagc , & qu'enfin rien ne 
a peut t^nt l'aider à ctrç honnctg 
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il homme , que le foin que Yoû prend 

^ pour Tempêchcr d'être ignorant, 

^ Le peu de tems même que M, 

^ le Dauphin donne à 1 étude, n'efi: 

' j» pas tour employé comme on (e 

^ Timagine à lui faire apprendre le 

M Latin, 6c à lui faire expliquer les 

aj anciens Auteurs: On cheiche Se 

è» Ion trouve dans ces momens con- 

^è facrez à l'étude , l'occafion de Tin-- 

rr ftruire de toutes les cho(es qui 

èè conviennent à (à naifTance & à (on 

^ âge 3 de ce qu'il doit à V. M. 8e 

a» à TFtat , aux particuliers , à foi* 

» même , ôc fur tout à Dieu. On 

^ eflàye de lui infpiret à tout propos 

M Thonnêteté, la probité > la pieté, 

^ l'amour des peuples , l'honneuE 

ii le defir de la vraye gloire , & tou- 

^i tes les autres vertus néceflaires à 

^ un grand Prince /& dignes d'un 

ii fils de V. M. Quel autre moyen 

^ pourroit être plus propre pour lui 

jj former ainfi î'cfprit & le corar? 

^ Le diverciifement eft fait pour dé« 

H iij 
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M laflei l'efpric, & non pour le pet' 
M feftionncr. Les Dames enrcntif 
a* tenant ne fongeroienc qu'à lui ptai 
« re ; les courtifans n'cflaycroien 
w qu'à le corrompre , en convcrfan 
h avec lui, par des balles complaiUn 
jj ces, Se par des flatteries dangc 
n reufes. A' quoi voudroit-on qu 
j> M. le Dauphin employât I 
M tems que nous lui faifons donnt 
M à l'étude i Seroitce aux affairi 
»* de l'Etat î il n'eft pas encore e 
„ âge de s'y appliquer beaucoup. Si 
„ roit-cc à la levure ? N'eft -ce p; 
,) étudier que de lire i Seroit-ce ai 
9, exercices du corps? N'en fait- 
^ pas autant qu'il eft néceflàire l Si 
>, roit-ce aujeuîOfèroic-on dircqi 
„ ce fut là la meilleure occupatioi 
„ Le defîein de V. M. eft fans doi 
„ te d'élever M. le Dauphin, de fo 
„ ce qu'il foie capable de rcgnci 
n qu'il connoitTe l'obligation où ( 
„ un Prince de s'appliquer au grai 
» act de goLivecner les peuples » 
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t) qu'il apprenne qu'il eft né peut 
9) Taâion & pour le rravail, & non 
»> pour le plainr^roifiyeté &ia molefTe. 
99 Pour parvenir à ce bue > il fauc 
f> raccoucumer de bonne heure aux 
^> exercices de l^'erpric &: du corps» 
), Taccacher forcement & adidûmenc 
y^ à lëcude > qui eft: la feule affaire 
j, proportionnée à fon âge > & ne lui 
t9 donner du tems pour fe divertir v 
,* quaprès qu'il s cft exaftement ac- 
), quitté de (es devoirs , & qu'aucanc 
,, qu'il eft néceflaire pout délafler 
99 Tcfprit , fortifier le corps , & entre- 
99 tenir la fanté. 

„ On ne fçauroit trop fc reprefcn-' 
99 ter combien les divcrtiflèmens diflî- 
„ peut Icfprit des hommes ks plus 
,9 raifonnables & les plus appliquez» 
,9 à plus forte raifon celui des enfans 
99 que l'âge , le peu d'expérience , & 
„ fouvent leur propre naturel rendent 
9, ennemis de toute force d'applica- 
99 tion. Ils fe font une manière de 
x9 vie volupcueufe 9 qu'ils veulent 

H iiij 
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n aptes conttDuct. A peine cour 
}, mcncent-ils une partie de plai&i 
„ qu'ils en ptopofcnt un autre, leui 
» imagination eft toujours remplit 
^ delà vaine idée de quelque divn 
» tilTement » ou piéfênt ou ï vcnii 
>, Cefl-là leur unique occupadoo 
yy donc lis fe font une telle habitudi 
,} que tout ce qui n'a pas ce goûi 
}, leur devient amec Se infûppom 
,t ble. Tous les momens qu'ils pa 
„ fcnt fans quelque amufement fr 
» vole , leurs paroilTenc longs & er 
M nuycux. Rappelez les à des chc 
,, fcs Icdeulès» lU ne peuvent fe n 
^ {ôudrc à y penfer , ils tombent dai 
», l'abbactcmenc & dans la langueni 
„ leur efprits'égarc delui-nicine, J 
» fc détourne tout d'un coup de < 
„ qui eilunle, vers ce qui e(t agre' 
n ble. 

„ Rien ne renvcrfe tant l'ordre c 

'^ la fociécé, que btfqu'un Prim 

„ qui en cft le chef, ne s'occu| 

^ que du jeu à: du divctiÛctuet 
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:- 51 II néglige ceux qui pcuvenc lui 

y ^, infpirer la vertu » & n'aime que 

s ,9 ceux qui peuvent lui procurer des 

jf plaiHrs > il fe met au-defTus des ré- 

i >9 gl^^ & ^^^ bienféances > il ne peuc 

3 5> foufFrir les compagnies ni les con- 

i 9> verfations les plus polies, &renon- 

^ 99 ce à tous CCS devoirs publics de 

9) civilité & d'honnêteté , qui obli- 

, 99 gent également tous les hommes 

9> de quelque qualité qu'ils puifienc 

^ être. 

,, Mais ce qu'il y a de plus confi-^ 
.>, dcrable , c'eft que lorlqu'on élevé 
99 les Princes avec trop d'indulgence, 
9, & dans des divertiflemens perpé- 
99 tucls , la coutume forme en eux 
99 une dangereufe habitude , qui de- 
,, vient enfuite uneefpecedenéceffitc. 
„ Quandles devoirs importans arrivent 
9, avec 1 âge ; quand ils font prefles par 
99 les affaires & par les befoins de TEtac 
9, ils n'ont plus la force de réûfter au 
9, panchant qu'ils ont pour le repos s 
ji ils â voient cru qu'ils nétoicnc nez 
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„ que pour le plaiiîc , & ils ont po' 
„ ne à fe détromper ; de lorœ (fB 
n fouvent rebutez du travail, auc^ 
s» ils n'ont jamais ccé accoutuma 
„ ils facri6enc à leur nonchalanc 
n leur intérêt même, H leur gloin 
j, Conccns dans leur honteufe oiftv 
», ce, pourvu qu'on ne les farigi 
«I point du récit impoccunde ceq 
„ le pafTe dans l'Etat. 
' M Je ne prctens pas ccpendi 
„ exclure de l'éducation d'un en&i 
„ cous les divcrcifïemens. Ileftju 
„ qu'on ménage un peu cesjeui 
„ erprits i il leur fàuc de l'occupado 
„ mais ils ont befoin aulïï de re 
„ che. Comme il y auroic delan 
„ leflè à les laiflcr endormir dans!' 
„ fiveté , de même il y auroic de 
„ barbarie à les laifler accabler pai 
t, poids d'un travail trop rude j 
., trop aflîdu. 

•1 On fc trompe, fi l'on croit q 
„ faille élever lesenfans qui doiv 
I, être un jour dans le grand moi 
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Comme s'ils écoienc déjà propres 
à y joiîcr leur rôle. C'cu un abu^ 
<Ic s'imaginer qu'il faille leur don- 
ner la liberté de tout dire & dô 
tout faire comme à des per(onne9 
plus mûres ; & les mettre de tou- 
tes les parties 9 comme û ce qui 
fait naître le goût du plaiGr 6c dis 
libertinage avoit bcfoin de s*ap* 
prendre. 

99 Quand leur humeur & leur com^^ 
plexion les portent à la volupté> 
comme d'ordinaire elles ne les y 
portent que trop , ils n'ont befoirï 
ni d'enfeignemens ni de Maîtres» 
Ainfi il eft nccefîaire de les occu- 
per dans leur première jeuncffe 
à des chofes ^ au(quelles ils ne s'oc* 
cuperoient pas dans un âge plus 
avancé. 

„ La principale e(l de leur appren- 
dre avec foin tout ce qui peut les 
rendre capable de s'indruire &C 
de (e fervir de maîtres à eux-mê- 
mes , lorsqu'il ne leur conviendra 
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,> plus d*cn avoir iceft de 1 
» aimer les Livres * & de le 
„ cumec à rcnccecien de ces 1 
„ muecS} donc les ptécep» 
>, confeilsnc font fufpeâsni 
M pUifanceni d'iDterècqui 
„ (ans déguilêmcnc touc c 
,, blâmable ) & qui louent 
,, ccrie routcequie(tdigne< 
„ gCi chofe infiniment avî 
„ (ur touc aux Ptinecs , à 
„ n'ofe prefque jamais dû 
„ rite. 

„ Pour détruire tout c 
n viens d'avancer i on dira ] 
„ Sire , qu'il ne faut que < 
„ la manière donc vous ave 
„ vé , avec celle dont voi 
„ Mais que V. M. ne pr 
h exemple (ut elle-même. 
„ avoir été contluit avec 
„ dulgence. & nourri an i 
„ plaiHrs & des jeux, vous 
„ néanmoins trouvé le pi 
„ le plus habile , & le pli 
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)y du monde -, le Ciel ne fait pas 
is les jours des miracles, 
C'en eft un , Sire 9 que le rnoni- 
voie avec éconnemenc 9 que vous 
us foyez vous-même rendu ca^ 
ble de gouverner un grand EtaCt 
commander de puKTances ar«> 
:es » de faire la félicité de vos 
jples » & d'abattre la fierté de 
» ennemis, avec le (eul fecours 
vos réHexions , ^ par la force 
votre excellent génie. Heft vrai 
e V. M. n'a eu befoin ni de 
litres , ni de direAeurs , d'inf- 
idtions > ni de préceptes , & que 
eu lui a infpiré la fcience àt% 
lis 9 comme il infpira aux pre- 
ers hommes les arts & les con.« 
/Tances néccflaires au genre hu" 
lin. Mais , Sire , la capacité par- 
ie ne defcend pas toujours du 
re au fils » elle fe donne aux uns 
(e fait acheter aux autres ; & les 
3fcs extraordinaires n'arrivent 
S ainfi coup fur coup. 




„ La dcftinéc de Monfe 
» Dauphin n'cftpcuc^êcrcf 
t, reufe que la vôcce ; i\ à 
„ être palTci: pat le chemii 
M très hommes , acque'rir p 
1, ce que vous ne devez 
,t propres tumieres,âi: fe reni 
,t par le travail , au lieu 
„ l'êtes devenu fans peine p 
ty force dç votre efpric. 

„ Qii'on ne dife pas non 
„ Mon(eigncut le Dauphin 
„ en âge * d'être contraini 
», ed tems de le Uiflec mai 
„ avions. C'eft précifémc 
y, âge où les paflions font 
,, la raifon foible , où l'on ve 
„ mène ce que l'on veut , 
ty ne veut ordinairement rie 
„ c'eft alois qu'on a plus c 
„ befoln d'être gouverné, pi 
„ fe laiiTe indi&retemcat 
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lal , fi l'on n'en cft empêché 
quelqu'obdacle plus puiflanc 
la railon. 

:c obdacleed la feule autorise 
perfonnes vigilances , fermes , 
les / & inflexibles y comme (ont; 
ères (âges & éclairés , ou ceux 
i ils ont remis le foin de 1 edu^ 
n de leurs enfans. Plus ils ont 
vation au-delTus du commun 
la fortune ou par la naiflance» 
lus long'tems il e(l d ufage de 
ccenir ious la dépendance de 
; Gouverneurs ; tout au plus 
n change le nom , mais fans 
diminuer de leur autorité > afin 
s puiflcnc toujours modérer 

difcrétion la jeunelTe de leurs 
:s > & les garantir par leurs 

de tomber dans les précipi* 
où la légèreté , l'inexpérience 

prcfomption > qui n'acçom* 
lent que trop ordinairemenç 
ige , pourroit les entraîner, 
^nfeigneur le Dauphin a beau* 



> 
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•> coup d'efprit, M. de Coi 
„ s'y connoit mieux que ou 
„ (urecaV. M. ildictouveni 
y, (es de bou (cns , £c taille 
„ fois agtéabletneiu; il ii'a 
„ gnité i ni haine . ni deiii 
}, geancc. S'il donne queli 
M que 4ç prompticude & c 
„ çeii fans emporccmenc & 
M te. Quand il veut il ci 
„ comprend, if redenc avec 
„ vcilleufc facilité , & c'e( 
^ nous conlblc î mais il n 
„ pas toujours, .& c'eft ce 
1, afflige. Nous employons 
M infpiicr l'amour des cho 
j, tous IjCS rcflbrts que nou: 
y propres à produire un cl 
„ lirable ; mais les diflraâii 
„ langueursd'efprit rendent 
,, fois nos etForts inutiles, l 
t, pêchetxtdc faire ftir lui te 
9, preHîon que nous fouhait 
„ L'inapplication au?c cho. 
n (es , & l'attachcinenï au 
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^ens frivole^ y font donc les feul? 
nnftmis qui s'oppofènc à notre 
éle ) Aais fi ces ennemis (bnc re- 
: oucables , je ne les tiens pas in-* 
''incibles , pourvu , qu'on les acta-* 
|iie comme il Ê^uc. Pour avancer 
w progrès qu'on defirc en Monfci- 
jTicur le Dauphin 5 rien ne lui fe- 
oit plus utile que l'entretien de 
^erfonnes agréables > gaycs & dé- 
tonne humeur, & en mêmet^ms^ 
snfées , raifonnables > & vercueufes* 
'Zz feroit à mon gré le plus sûr 
Tioyen de lui former Icfprit & le 
ugement , de lui donner la eon-^ 
loiflancc néceffairc des chofes du 
nondc, de lui infpirer des fenti- 
nens dignes de fa nai(rance,& dui 
:ang qu'il doit tenir. 
>i Par cette conduite on l'accou^ 
cumeroit infenfiblement à fe plai-' 
rc dans la fociécé des honnêtes 
gensr^ Ton ne fçauroit dire com*^ 
Dien dans une pareille école o» 
peut s'induire en peu^detemsi Cer 
tamt lU L 
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M me que V. M. ne cr 
» mauvais que je rappro 
»» peu de mots , ce que l'a 
» neuc de lui répiéfèrKC 
m long. 

« II y a qnatte choies à 
» produite dans Monfeigni 
»• phiti toue l'cfÏCT que V 
** attendre de Ion éducatif 
*' micre eft de ne le poini 
** ner à l'oifiveté &: aux p] 
ne manqucFoicnc pas d 
^ cœur & , d'éncrvcF for 
^ La féconde eft de lui fâ 
M nucr fes e'tudes, qui {on 
M cées, & quine lui fervirc 
u s'il ne les achevé. La trc 
s» de PobligCE à s'cntretcnii 
" rement avec des gens d' 
** de vcïtu , qui puilfent paj 
b verfactonsa?xéables & uti 
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:^'» fcmUc , cft que V. M. lui faflc 
'- •» l'honneur de l'encrecenic elle - me* 
^m me avec familiarité ^ & de lui re- 
^hn montrer avec douceur fes devoirs 
^9 & fes défauts. 

M Rien n'a tant de pouvoir fur 
i^^ refpric d'un fils bien né , que les 
^ » avis d'un père fage , habile y & ver* 
:'^ a» cueux. La première de ces condi- 
i m tiens (e trouvant en Monfeigneur 
C' ^ le Dauphin , & toutes les autres en 
fi " vous , Sire » la peine que vous au* 
\i ** riez prife feroit fuivic de l'heureux 
î ** fiicces que toute la France (buhaite 
ij » avec Votre Majefté. 
! . Ce mémoire eut tout le fuccès que 
i M. le Duc de Montauiîer en pou- 
; voit attendre. Le Roi le lut avec at- 
: tention, Sa frappé de (a folidité^ il 
; rendit une pleine juftice au Gouver- 
: neur. 11 fallut céder aux lumières du 
j Prince le plus éclairée le pluséqui- 
! table qui fut jamais. La Reine fe raf« 
) fiira> & l'envie fe vit condamnée au 
: filence. Depuis ce rems, le Duc rem- 
Jome IL K 
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plit fans coQcradiâion , au moiiu 
clarée,Ies devoirs de fa charge 
iùc de l'approbation de Jeurs 
jedez, il ne le relâcha en rien 
ce qu'il croyoit avec raifon être 
cellaire pour la perfeârion de fbo 
ve. 11 redoubla même Ton exaâû 
& fa vigilance ; & fans (c laiiler e'o 
voir par les mauvais offices q 

S ouvoit lui rendre fourdementau 
u jeune Prince , il demeura 
branlable dans fon devoir , nt 
, lafTa jamais d'écarrcr du Dauf 
tout ce qui pouvoir le corrompre 
ne regarda dans iz conduite « 
rinrerêc de Dieuj la gloire du I 
l'utilicd de Ton difciple, & l'avani 
du Royaume. 

Il faut avouer au rcfle que les 
vais conièiU avoicnc peu de pou 
fur l'efprit de Monfeigncur. Nati 
Icmcnt ennemi du vice , ce je 
Prince n'avoir nulle peine à s'en 
fendre, & H quelquefois la l^i 
de l'âge lui donnott pwins de g 
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3,1 |Knir les vérités folides , ou les exerci- 
iiiccs (érieux, il fçavoic déjà par rai- 
:i £>n vaincre fes répugnances > &: s'ac- 
«.* quitter fans effort de tout ce qu'on 
i cxigecHt de lui. L'eftime dont le Roi 
I:; lionoroit le Duc de Montaufier» le 
fci lui rendoit refpeâable à mefure 
^ qu*il avançoit en âge il Teftimoit lui- 
it même de plus en plus > il écoutoic 
^ fes avis & les fuivoit avec une doci- 
le lice qui avoit quelque chofe de bien 
{{ confolant pour le Gouverneur. Il ne 
î failbic rien fans le confulteryâc il ne 
^ craignoit rien tant que de s'attirer des 
î; teproches de fa part 9 parce qu'il fça- 
;;; To'tc qu'il ne blâmoit jamais que ce 
i qui méritoit d'être blâmé. Par le mê- 
me principe il étoit extrêmement 
;/ iênfîble à les loiianges » & le moindre 
1; iigne de Ton approbation le flattoic 
S plus , que les applaudifTcmens fou- 
; -vent peu fmcéres des pcr(bnnes qui 
i formoient fa Cour. 
i M. de Montauficr profita admira** 
:. |>lemeQC des heureufes difpofitions de 

Kij 
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fon augulle élevé , & de ta tranqt 
lice que le K.oi lui avojc procuice di 
l'exercice de fon emploi. On vo^ 
le Pcince fe ^rfeftionner fenlib 
tncnt, &juJlihcc la méthode del 
Gouverneur par les heureux cfi 
qu'elle produifoic en lui. 

Enfin le Roi voyant le Prince : 
fils parvenu au poinc qu'il avoit 
firé , 6c dans un âge convenable p 
comraâcr une alliance, jeculesyi 
fur les PrincelTes de l'Europe, • 
n'avoienc point encore d'établi 
mène , & qui toutes afpiroienc en 
cret à l'honneur d'être choilîes. ï 
rie-Annc-Chtiftine*VitSoirc Prim 
le de Bavière , l'emporta fur lés ri 
]esi la grandeur de là naiflance, i 
Âge proportionné i celui du Di 
phin , fa beauté jointe à toutes 
vertus & à tous les talcns qui p 
vent ùiiK l'orncnient de fon fexe > 
rcnt pancher la balance en fa fave 
Dès que les articles du mariage 
rcnt arrêtés , le Dw de Monuul 



:B 
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tefla d'avoir lecicre de Gouverneur; 
mais il ne perdic rien pour cela de 
ion aucoricé fur Monfeigneur» auprès 
duquel le Roi voulut qu'il reftâc en« 
oore quelque tems avec les droits de 
Gouverneur , dont il convenoit de 
fupprimer (èulemenc le nom* Ce 
changement ne laifTa pas de lui pro- 
curer plus de liberté qu'auparavant ; 
Quoiqu'il fut très - aûôidu auprès da 
dauphin , avec fix autres Seigneurs 
qu'il avoit confeillc au Roi d'attachée 
lu jeune Prince par des bienfaits con« 
Sdérables ; (on afliduité cependant 
le l'empéchoit plus de revoir les lie- 
rres & les fçavans , qui faifoient (a 
paflion chérie 9 & qu'il avoit été pen- 
lant long-tems forcé de négliger. 

Ce fut vers ce tems-là qu'il fit con- 
loiflance avec le fameux M. DeG- 
iréaux. La manière dont la chofè 
b paffa , fera également connoître 
Se la probité & (on bon cœur. Le 
!)uc avoit pris cet célèbre Poète en 
Yer(îoo 2 à cauTc du mépris qu'il pa-; 

K nj 
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roît £ûrc dans fes fatyres des ' 
Chappelain , donc M. de Moi 
ccoic ic proceâeur déclaré , 
rctroite amicié qu'il avotc cor 
avec lui dès fa première jcut 
l^ôtel de Ramboiiillcc. En coi 
Cttlîon il ^foic éclater ics fen 
fur un homme qu'il regardoi 
me coupable de calomnie à 
de fbn ami) Sf ayant fçû que 
avoic donné une pcnlîon à K 
ptéaux , il ne put s'empêcht 
parler d'une manière un peu 
Le Poète n'ignoroit pas le 
mens du Duc à Ton égard , 
éioic de'foié. Pour gagner un i 
dont l'cftime & le (uffrage 
d'un fi grand poids « i) cémotg 
Ton Epîireà M. Racine la pci 
rcflcncoit de n'avoir pu jufqoi 
mcrirct , par ces deux beaux i 
après avoir cité plufieurs Se 
de la Cour , dont Ta Mafe p 
l'approbation aux applaudi 
du vulgaire , il s'écrie : 
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T' Bf pI4t au ciel encor pour cmr orner ^ 
il Tùuvrage^ à V 

<* J^ MoNTAUSIER daiff$ât yjoin^ Racine. 

* dre fin Jkffrage ! 

t. Un traie fi obligeant fit fur le cœur 

T^ de M. de Montaufîer tout 1 efiet que 

' M. Defpréaux s^en étoit promis s le 

; Duc commença dès-lors à revenir 

' de ks anciennes préventions , & pea 

'; de tems après le fieur de Puimorin 

\ frère de l'Auteur àts Satyres > hom« 

^ me fort connu & fort aimé à la Court 

I étant venu à mourir, le Duc rencon« 

ira M. Defpréaux dans la Gallerie de 

Vecfaillcs, & lui marqua en paHanc 

\ le regret qu'il avoit de la mort de (on 

firere. Je JffAiSy lui répondit M. De(- 

' préaux , qtte mm frère fat/oit grand cas 

\ ie P amitié dent veus l'avez, honeré i 

mais il en faifiit encort plus de votre 

vertu ; ér il m'a toujours dit que les çra^ 

tes dont le Roi m'a comble y ér les vons 

tràitemens que je reçois ici ^ne peuvent 

rtparer le malheur que/ ai eu de ne Pou^ _ 

K iiij ^ - ■ 
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vfiir vtériter jujqu'i pré/era Ut hnk 
fraees du plus vertueux , f^ Ju flm n 
fedable Seigneur ^uifiit à U Ctur. € 
t^âus le /^, lui répanit M. de Mo 
tauHcr, en l'embrafTanCiyV veuxi 
Je ves amis tvmme je tétais de m 
frère , ^ fpur commencer ctnmttijjm 
•venez, , je veus en prie , dîner 4nJ9»ri\ 
âvec moi. M. Dcfpréaux depuis 
moment trouva toujours dans le D 
un ami généreux, qui lui demci 
fidellemeni atcaché jusqu'au dem 
jour de là vie, fie qui fut conda 
ment l'admirateur fincére > ainlî c 
le févérc Cenfeur des nouveaux C 
vrages que cor illuflrc Poëte dor 
depuis au Public. 
I. Le Roi roujours attentif à matqi 
aux perfonncs qu'il edimoit, toute 
confîdéiation donc il les jugeoit 
gncs, Itt entrer le Duc de Monci 
fier dans le fécret d'une expéditi 
qu'il me'ditoit , & qui eut tout le fi 
ces que la prudence confommée 
ce grand Monarque lui en avoic 1 
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arccndre. Il s'agiflbic de fe rendre 
naître de Scrafbourg. Cette impor- 
rttace place ayoit été chàkc à Sa Ma« 
jefté par les traitez de Munftcr & de 
iKimegue ; mais les PuifTances intérêt 
fées (embloicnt avec le tems avoir 
oublié leurs promefles > & avoir pris 
le parti de ne les pas tenir. Le Roi 
averti de ces difpoûtions, forma le de(^ 
(ein de s'emparer d un bien qui lui 
appartenoit : il fit avancer des trou- 
pes de ce côté - là , & réfolut d'al« 
1er en perfonne foumcttre cette Ville 
par la force > fî elle refufoit de ce* 
«icr à la judice de fes droits. Il fie 
tous les préparatifs néceifaires pour 
un voyage de cette nature s &: com- 
me il avoir eu (oin de cacher fa ré- 
folutton , Sa Majefté partit (ubitemenc 30 
pour TAlface, au lieu d'aller de Fon-^^P^» 
tainebleau à Chambord y où fur les 
bruits publics» on ne doutoit point que 
la Cour n'allât paiTer l'automne. Le 
Roi voulut que la Reine fût du voya- 
ge avec M. le Dauphin & Madamç 
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la Dmphinc , Monfieur ôcMadanKS 
le Prince & la Princeffc de Conn,li 
Prince de la Rochc-fur-Yon, &ii! 
grand nombre de Seigneurs des plu 
diftingucz. M. de Montaufier y fi 
invité avec une diftinûion panici 
liere > le Roi le préfenta à Monfc 
gneur , & lui dit en termes très-hi 
<3l.i3 norablcs pour le Duc , qu'il fouhaitc 

I qu'il prît M. de Montaufier dans 

calèche , perfuddé quil ne luiferouf 
moins utile en cette cccafion , ad 
|iil[ t avait cté par le pajfé. Monfeigncui 

f'^l autant par inclination que pardéf 

,ii''J| rence aux dcfirs du Roi fon Pcri 

' %\ confcntit de bon cœur à ce que 

*À ^ demandoit de lui, & fie le voya| 

têie à tête avec fon ancien Gouvc 
ncur. 
^1 Le Duc mie à profit une occafi 

7v,.ïj' fi favorable, & (e fer vit de tout 

.j^ljf. loifir & de toutes les occafionsqi 

lui procura ce voyage, qui fut cnvin 
de deux mois, pour renouvcUerl 
Éiges inftrudions qu'il avoic autrefi 
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inées au jeune Prince. Monfci- 
tur les goûta d^autanc mieux alors» 
: ce n'écoienc plus les préceptes 
El maître h mais les confeils d'un 
i & d'un fujet fidèle. Le Roi fuivi 
(on Àugufte famille vifîta toutes 
Places de TAlface, & fe rendic 
iin dans la Capitale. A la vue des 
oupes de France qui s'étoient failles 
la tête du pont , elle avoit traité 
rc le Marquis de Louvois & le 
ron de Monclar , pour rendre à Sa 
ajeilé l'obéifTance qui lui étoit due. 
Ce n eft pas ici le lieu de rapporter 
ec quelle magnificence 2c quels té-* 
lignages d'allégrefTe les habicans de 
ralbourg reçurent en qualité de Sou* 
tain ) le plus glorieux & le plus ai- 
able de tous les Rois. 11 me fuffira 
en ob(èrver une circonflance qui 
ippa finguliérement le Duc de Mon* 
uuer , & qui peut- être ne fera pas 
oins goûtée par ceux qui liront cet 
^uvci^e. Quand leurs Majeftez al- 
tcnc dans la célèbre Egliic de Stra^ 
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bourg pour y alïiftcr au Te Deum, 
Prince de Furftcmbcrg Evèque 
lieu , les reçue à la porte > revêtu 
fcs habits Pomifîcaux, & dans u 
harangue Françoifc il dit au Roi cm 
autres chnfes : .^e fe voyant réfi 
fit Sa MAJefit en foffeffim âe cet j 
gufie TemfU , dont Us fireurs de tht 
fie lâvoifat tenu fi bng tems exilé 
poftvoit dire i Sd Mttjejiéy À l'exm 
de SimiVn , qa'H attendrait de/ôrmais U 
de fis jours fins tnquf/lmde ; ^ qu'il f 
teroit ce monde avec beaucoup de cm 
Ution , Urjquil ptdirûit à Dieudel'âP, 
1er à lui. It fie remarquer au Roi 
cette llluftre Eglifi devcit fon rtM 
ment à fis AHguJies frédeceffeurs 
Jtûis Clovis à" Ddgebert ; quel uni' 
fofè U première fierre de ce Jimpf 
édifice , é" <îite t autre tavoit fait ér, 
en Evêche en U dotant de flmfieurstt 
t^ d'amples revenus ; mais quo Sa J 
jeftêtpar ce qu'eiie venait aefiàiret 
elle , s'en rendait comme le nouveau i 
dateur d'une mtmercii^mmeat pltu^ 
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tufe. Le Prélat ajoura en fînifTanc» 
itl J(mhâk€r$i$ Avoir âffez, et éloquence 
mr exprimer à Sa Majejié U joye que 
V érfm Châfiire rejfentoient , en voyant 
f f^ue eette affien vraiment digne Jtun 
'» trh' chrétien avoit d avantageux 
fur la gkire de Dieu , ér p^r celle ^^ j^duc- 
Mé^fiè même ; mais que manquant don de 
e termes ér de facilité i s'expliauer ?"^^"" 

_ . ./ ' • 1 * A^ bourg» 

» FrattfOtSy tletott contraint de rejjerer 
âtts fin cœur ^ dans ceux de fis Cha^ 
mtes les fintimens de rejpe£l > de re^ 
mnfijjance^ de tendrejfe^ cy de véné-^ 
atiûn dont ils étoient fénétrez, four fa 
tfjmne fier ce y& de tajfurer Jimfle^ 
went qu*ils ne ce jf croient jamais en fer-' 
meurs é" fttjets fidèles y defoujfer leurs 
mux a» Ciel y dans ce Temple où Sa 
Mâjefié venait de rétablir le véritable 
mbe y afin quil plut au Tout-puiJJant U 
W^ler défis benediilions ^ Elle dr toute 
ê Famille* Royale. 

La noble (implicite de ce difcours, 
les circonftances où il fe difoit, Tâge» 
la qualités & le caraâérede celui qui 
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* le prononçoit , firent fur le F 
touce la Coût une vive ipi 
mais M. deMontauGer en f 
dri jufqu'auY larmes > & en 
toujours le fouvenir. 

'^ ' ■' Le Roi toujours fuivi de 
quitta Sirafbourg fort (âcisi 
difpofition où il avoir vu les 
à Ton égard, & y-ayanclaifl 
fi\ mille hommes pour y I 
Citadelle ; Sa Majefté reprit 
de France. EUc parcourut 
toutes les Places fortifiées di 
raine Se de la Frontière de ( 
gne> &: revint heureufemen 
Germain, 
itf M. de Moncaufîer eut tou 

^°^' même d'être contcnr de ce 
outre qu'il avoit ctc reçu 
oignages extraordinaires 
témlcs peuples d'une Provi 
par oit fait autrefois les d 
il av encore eu le plaifir fl; 
avnic es mêmes peuples ch: 
voir clicé Si. des manicres [ 
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le M. le Dauphin 9 bénir le Gou*- 
rerneui: > qui par Tes foins 1 avoir rcn- 
lu il digne d'un grand Roi donr il 
lenoic la vie , & de la Couronne qu'il 
le voie porter un jour. Le Duc ne 
IQÛtoic ces louanges qu'autant qu'eu 
es étoient d'heureux préfages de la 
ëlicicé publique, donc Ton Auguftç 
^leve pourroic être l'Auteur. Le bien 
ie TEcàc &: la gloire de Ton Maître 
coienc les (êuls objets de fes défirsi 
l accendoic avec impatience le mo* > 
acnt qui couronneroic fes voeux ea 
onnanc à Monfeigneur un fils hé* y: 
Uier des vertus d'un Père & d une 
i^ere, qui étoient eux-mêmes Ta- 
aour & refpérance de tout le 
Loyaume. 

Dieu ne tarda pas à l'exaucer , '^Si; 
i^dame la Dauphine après deux i^^ 
BIS de mariage mit au monde Ic^'^^"'- 
^xince deftiné à faire revivre les lier 
\c% heureux > & qui par l'ardeur de 
dn courage > & les lumières de fon 
Tpric réuniiToic dans fa perfonne ce 
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tare aflcmblf^e de ulens, qt 
encore admirer le premier 8c 1 
eiand des Céfars. Il avoic été < 
a la France pour faite fbn bon 
pour être le Père du peuple, 
de'fenfeur des Autels. 

Mais nos iniquiteznous reni 
indignes d'un bien fi précieux 
Ciel qui nous l'avoit accordé d 
fniféricorde , l'enleva dans fa ju( 
1ère. Son couroux s'efl calmé o 
dant, & la Providence couchi 
nos douleurs à fçù réparer nos 
tes, en nous faifant retrouver 
rLe Roi l'Auguilc tcjccton d'une tige pref 
'^2"""' teinte , toutes les vertus que 
avons fi long-tems regrettées 
l'admirable Prince qui lui dou 
jour. 

Il (cmbic que les peuples 
voyoient ce que devoir être le 
de Bourgogne ; fa naifTance fiit i 
quce par les tranlports de la plu 
ve atlcgrenè ; & le Duc de Monta 
comme s'il n'eût eu plus rien àd 
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près aToir été témoins des premié-- 
6s béncdiâions que le Ciel com- 
lençoic à répandre fur fon Elevé % 
ïDgea dès ce jour à (e retirer de la 
knir 9 pour ne plus s'occuper que de 
autre vie , à laquelle il Te fentoic ap^ 
eller. Il reflTcntoic déjà les attaques 
*un afthme qui lui fit louârir de Ion-* 
ues & ennuyeufes douleurs ; il fup- 
Drta Tes inBrmitez avec une con(^ 
mce égale à celle qu'il avoit faitpa* 
>krc dans les maux dont il avoit été 
ga affligé. Celui-ci quoi que la cau« 

en fût toujours prérente> lui laiG* 
Vit quelquefois à&^ iiitervalies moins 
suloureux ^ qu'il employoit partie à 
- leâure & à l'entretien des Sçavants y 
artie à la Prière & à la méditation 
5s véritez éternelles. Si quelque 
tiofe avoit pu le rendre moins fen-^ 
ble au crifte état où il fe voyeit ré*' 
uit ) ç'auroient été les premiers fuc-^ 
es 9 & les éclatantes viftoircs de M.pl^jj^j^^^ 
' Dauphin. Il étoit charmé lorfqu'on i>oiirg 
li racontoit les aâions de valeur de ^^ ^* 

7^m 11. L ^"""^ 
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ce jeune Héros \ mais (on coeor péi 
trc de la joye la plus pure r lui f 
foie verfer des larmes, lorfqu'bn 
difoic que le Prince, digne Fils 
Louis le Grand, Se digne Elève 
fon fage & vertueux Gouverneur, 
faifoic encore plus aimer que craind 
& n ecoic pas moins chéri des p< 
pies par fa bonté > que redoutai 
aux ennemis de l'état par fon ce 
rage. 

Il trouvoit encore un grand adt 
li^TR cifiement à Tes maux dans les tend 

entretiens qu*il avoit avec fâ fille i 
^\à\ ^^^ conftamment auprès delui^co 

' i^y me elle avoit été auprès de la I 

chcflc fa mère pendant le cours d( 
maladie. Cette pieufe Dame fail 
M. approcher fouvent du lit du mal 
iu^""^ le jeune Comte de Cruflbl fon f 
^^'' pour recevoir les inflruftions falui 
rcs, & la bcncdiftion de cet H 
♦lîiîï! mourant ; & Ton ne fçauroit dire a' 

quelle tcndrcfle , & en même te 
avec quelle force le Duc ÊûToit ] 
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ht dans le cœur de Ibn petit fils les 
grands fencimens de piété, d'hon- 
leur 5c de probité, dont il étoit rem- 
rli lui-méiT^. Le jeune Comte les 
ecevoit avec une docilité pleine de 
efpeâ , &c les confervoit profondé- 
nent gravez dans Ton ame , réfolu 
l'en faire Tunique règle de fa con- 
laite. 

Cependant l'heure fatale du Duc 
ie Montauiicr approchoit ; les attein-^ 
es de fbn mal devehoient plus vio- 
rnceS) & Ton commençoit à défcP 
lérer de fa vie. Le danger prochain 
M il Te trouvoit , allarma tout le mon^ 
le» lui-feul Tenvifagea d'un œil intré« 
iide« La Providence avoir conduit 
k Paris le célèbre M. Flcchicr, Eve* 
[ue de Nimes ; ce Prélat qui étoic 
itcaché au Duc par la plus foUde 
tmitié y Se qui ne fongeoit alors 
ju'à en rcferrcr les nœuds, fut fenfi* 
élément touché de les voir prêts à fc 
otnprc pour toujours : il demeura aur 
>irès de (on ami % & lui rendit touslcs 

L ij, 



devoirs que pouToic dcnumd 
amitié vraiment chrétienne, j 
moment qu'H eut la ttifte < 
tion de recevoir Ces derniers 

; En effet , û les amis & les pi 

' M. de Moniaulîer avoient lieu 

fligcr de le voir mourir > U et 
confolant pour eux de le vi» 
xir en Chrétien , & en pcédcl 
piété 8£ (a foi (e renouvelléi 
approches de la mort; il n'cui 
foin qu'on l'avertît <te fe | 
pour ce terrible paâage \ fa 

, Fen avertiflbit aflcziil fit be 

ble confeOîon de Tes &uces, 
le laint Viatique & rExtrctnc- 
avec tes fêniimens les plus 
douleur, d'amour & de rec 
£incc i fcm efpriE toujours pré 

' fa langue toujours libce, lui 

rent d'exprimer jofqu 'à la fin 
qu'il fentoic dans ces inftans 
qucft>is jettant un regard fur f 
neurs, Tes trcres, & les prol 
IcmporeUcs > il s'écEioic en ibuj 
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AlfùJfibUy mon Dieu y que ce fit 
t réamfcnfi ! Puis compunt les 
^breufes années d'une vie y donc 
^ reprochoit de n'avoir pas fait un 
^^ bon ufage : ^âtre^vingf ans ^ 
foit-il , qêuare- tnngt m$ , Seigneur , 
S^« à vous offenfer. Alors une (amce 
^eur des jugcmcns divins le fai« 
Soie ; mais la confiance chrétienne 
oanc au fécours :J 'âffrochey ajoûtoit- 
p du trône de votre graee ; je vouf 
%éne un fecheur qui ne mérite foinâ 
péardên; mais vous m'ordonnez, de le 
fonder ; U mijericorde en vous efi 
•dejfus de U jufiice ; le Sang de votre 
!r adorable^ a mon Dieu y riat-HfâS 

i refondu four moi ; é" ri efi 41 fus le 
^ de l'Agneau qui effkse les feehez^ 

monde ? Ce fut dans ces picufcs ar* ^;^^^ 
urs d'une foi comparable à celle «m^M- 
s Patriarches, que ce nouveau Da- ^'^^^«'^ 
i après avoir marché devant le Sci- J^/^^T 
icur dans la vérité y dans la juftice /» 'veri^ 
•dans la droiture de cœur , éprouva *^%f^ 

plus falutaires eôèts de la divine ^i^^^» 

Liij 
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if<»rir /f- ïxiifcricordc , & mourut en faint 

^JJJ/y^cclix-lcpticmc jour de May de Tann 

titimi- 1690. âgé de quacre-vingc ans moi 

^^iam ^^^^ mois, étant ne le (ixiémcd'O 

^ram^ tobïc 1610. il fut enterré auprès i 

^m. 5. Çqh illuftre cpoufe dans une Chape 

^^8' *^'des Carmélites du Faubourg S. ja 

ques à Paris. Jamais homme ne i 

honoré de regrecs plus lincércs 

plus glorieux que M. le Duc 

Monrauiicur. Le Roi, Monfeignc 

le Dauphin , les Grands de la Cou 

ic les Seigneurs de fa Mai(bn, 

Sçavancs de France , & ceux des Pi 

écrangers , pleurèrent fa mort comi 

celle ou d'un tidele ami y ou d'un pc 

tendre , ou d'un généreux Protcdc 

On prévint le cemsdedinéàoâ 

pour le repos de Ton ame un lac 

îïce folemneU & à l^aire fon clc 

fune'bre ; on Icftima plus que jam 

au moment même qu'on le pcrJ 

pour toujours 5 Tidéc de fcs vertus 

retraça plus vivement dans Icsefpr 

^ toutes les voix le réîinirent p( 
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tnbler de louanges un homme ^ qui 
ilgré réclac de (on mérite > n'avoit 
s laifle d'être expofé quelquefois 
X traits d'une maligne cenfure. 
On rappelloir avec admiration ces 
res qualitez qui Tavoient rendu ref- 
râable pendant (à vie > & qui aflu-* 
Mnc Ton bonheur après fa mort > 
c amour pour la vérité qu'il avoir 
ujours défendue aux rifques mêmes 
\ (es plus chers intérêts s cette droi- 
re & cette probité inflexible qui 
oit toujours fait Tunique règle de 
s démarches 5 cette piété (olide, 8C 
gne des premiers tcms, qui avoic 
it de lui un Chrétien de bonne foi ^ 
ns fuperftition & (ans hypocrKie;. 
rcte charité généreufe qui Tavoit fait 
garder comme Taziie des malheu* 
ox & le pcrc des pauvres , ces lu* 
iéres , cette capacité , & ce goûc 
Dur les (cienccs qui avoicnt tant con* 
ibué à faire fleurir les beaux Arts> 
: à faire donner au mérite leftime 
: les rccompenfes qui lui ctoicncj 
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ducs i cette fidélité pour Ton Pti 
à l'épteuTC des plus délicates te 
tions , & qu'il avoic cane de fois I 
Ices de Ton fang; enfin cette va 
Ttaiment héroïque , fignalée par 
d'actions éclatantes > H hautemen 
connue, & fi glocicufcmctit réc 
penfée pai un Roi qui étoit lui- 
me le Héros de fon ficclc. 

Telle fut la jufïice que tout 
France , & j'ofe le dire, que toute t 
Eope rendit à M. de Montaul 
dès que la mort lui eut fermé 
yeux. Par tout on regretta fans fc 
I & Tans rï-Uterie un Seigneur iià 
dans la guerre, fçûvunt dam U f 
ref^ecli parce qit iîétûii jujîe , aime f 
qa'U ét$H bien-fdfmt , é' tfue/qiii 
craint parce qiiil et»it fincert ^ i 
prachÀie. 

La fuite de la narration ne m't 
pas permis de rapporter ceruinst 
de M. le Duc de Montaufier , qui 
cependant fort propres à le I 
mieux connoîttc } je ciois qu'on 
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^aura gré de les ramaifer ici. 

Un joue que le Curé de Ram- 
XMiillet > homme fimple & fans fa- 
pa } lui difoic en dînant avec lui des 
féricez aflfez défagréables ; un de fes 
Valets de Chambre lui témoigna qu'il 
s'éconnoit de ce qu'un homme de (on 
:ang fouffroit qu'on lui parlât avec 
anc de hardieflfe ; Pâurq^i ne le trou-» 
vrds'^je fas hm ? répondit le Duc; 
n A dr^U d*être hardi , quMd ûndû U 

Il dit à-peu-près la même cho(è| 
orfqu'on lui 6t entendre que Molière 
'avoit pris pour modèle en faifanc 
a fameufe Comédie du Mifantrope: 
«1 cherchoit à Tirriter contre TAu- 
eur de cette pièce 9 mais il répondit 
oujours : /> t^ni garde de vouloir du mal 
\ Molière , ilJAUt que l'Original fait bon, 
mi/que la copie eft fi keâe. 

Le feul reproche que faye a lui faire ^ 
^efi quil n'a pas imité parfaitement fin 
nêdcle , je voudrois bien être comme Jon 
Mifantrope \ t^efi un honnête homme. 

tome II. M 
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les mains , il le baiibic fouvcni 
bien que l'image de J e s u s-C 
crucioci &c ronpeucdirequcci 
me fi vrai , & fi droit, cxpica 
Icin de la vérité. 

FIN. 




LA GUIRLANDE 

DE JULIE, 

POUR 

MADEMOISELLE 

DE RAMBOUILLET. 

JULIE-LUCINE D' ANGENNES ,. 

Depuis Duchcflc de Montaufier, 

. première Dame d'honneur de la 

Reine Marie-Thcrefc d'Autriche > 

& Gouvernance des Enfans de 

France. 
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LOifque Monteur le Duc de Mon 
Ckt rccherchoit en mariage Madci 
fcllc de Kamboiiillet , il forma le dei 
en l'année i tf 40. de IvA préfcntec le 
de (t fête , un bouquet de Fleuts te 

Iioicciques. L'exécution n'iftoic pas di: 
c à une pcribnne qui connoi0oit aufli- 
que lui les routes du Painaffc. Ccpen< 
il s'aflocû dans cette cntrcprife les 
célèbres Poètes de Ton tems> qui tcavi 
lenr i l'envi à comporer la Gmirlm 
dont il vouloit couronner l'itluftce / 
On a déjà imprimé quelques-unes de 
petites pièces de Poëlie ; mais il n'< 
point encore paru de Reciïcil fi comi 
que celui dont on fait ici parc au Pu' 
M. le Duc d'Uzés qui le tient de K 
Duc de MontauGer (on granâ perc mi 
nel , a bien voulu le communiquer , 
fuadé que le goût & la délicatc/Iê i 
petit Ouvtage , pourroit fcryir d'orner 
a la vie du grand homme qui en fût 
vcnteur. Si qui contribua le plus Â le 
ftûiormcr. 
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fous le nom de Zephire. 
A JULIE. 

MADRIGAL. 

W% Ecevez, ô Nymphe adorable 9 
Donc les cœ^xs reçoivent tes loix» 
Couronne plus durable» :^ 
ac celles que Ton met fur la têce des Rois : 

jcs fleurs donc ma main la compqfe , 

Font honcèi ces fleurs d*or qp'on voit au fir- 
mament ; 

L*eaa donc PermefTe les arrofe 

Leur donne une fraîcheur qui dure ince{« 

(àmment » 

M iiij 



I 




Et cous les joDts la belle Flore, 
Qui me chérit, 8c que j'adore. 
Me reproche avecquc conrroux » 
Que mes foupits janiiîs pour elle 
N'ont fait naître de flcar iîbcHc, 
Qiie j'en ai fait naître pour vous, 

1. M. DE MoNTAt). 




1 



ï5> 

t» i» t»isi^m'î^î» e«9' ««• s» •£«»: 

; A COURONNE 
Impériale. 

MADRIGAL. 

E fuis ce Prince glorieux ^ 
De qui le bras vidorieux » 
cerrafTé rorgueil d'un redoutable EmpirçJ 
a plus froid des climats je me fentis brûler 
ir un nouveau fbleil que Tuni vers admire» ; 
t que celui des cieux ne fçauroit égaler* 
a rivage inconnu de rafpre Carélie 
à la mer fous la glace eft toute enfevelie» 
r flambeau de l'amour mes voiles condui* 

fant> 
\ vins pour rendre hommage à l'augufto 

Julie* 
lais jugeant ma Couronne uneiadigo(| 

préfcnc 



■tîîrrna 



)3» 

Je voulus cenquif rie le riche Diadi 
Donc jidis les Céfars en leur pompe 
Eurent le front Ci leluifant: 
Au comble d'un fuccii qut les 

(fconne. 
Vainqueur des ennemis te vaincu 

heur, 
Je rencontrai la more dans le cl: 

Bclonne. 
L'Amour vit moD d^faftce 8c fla 

douleur 

Me convertit en une îUuftreileDr, 

Que de l'empire îl norànaa la Cou 

Ain^ je fus le prix que chcrçhoic mi 

Ainfi par mon trépas j'achevai ma a 

En cet dtar , Julie. accorde mare 

Sois pitoyable à taa langueur , 

Et lî fc n'ay place en ton cœur 

Que je l'a/e au moins fur ra t^e. 
I. Chappel 



■jg^ 



tS^ 



^A COUR O N N E 

Impériale; 

MADRIGAL. 
Mien que de la Rofc & du Lys # 

Deux Rois d*éternclle mémoire 
îaflènc voir leurs fronts embellis y 
Zcs fleurs font moindres que ta gloire } 
I faut un plus riche ornement 
■^oar récompcnfcr dignement 
3ne vertu plus que Royale* ^ 

5t fi l'on fc veut acquitcr » 
Dn ne petit moins te préfcnter 
^'une Couronne Impériale. 

i« De Mallevxili^ 





ti 



MO 

coco c/)s<Qebe4 cocx'acOG/XiOcococQCi» 

LA couron: 

Impériale* 

MADRIGAL. 

Quelque diverfité que le parten 
Je me trouve fans efiroi : 
La Couronne Impériale 
Eft feule digne de toï. 
Tant de fleurs que la nature 
£rmaille de fa peintute , 
N'ont tien qu'on doive cftiiner j 
Voy l'éclat qui m'environne. 
Moi feule fais la Couronne 
Qne tant d'autres enfemble ont p 
former. 

I. SCUDI 
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L A R OSE. 

MADRIGAL. 

\ Lors qae je me voî fi belle & fi brîU 
•*• lame. 

Dans ce teint dont l'éclat fait naître tant 

de voniz 
L*excès de ma beauté moi-même me tour« 

mente » 
Je languis pour moi-même y 6c brûle de 

mes feux» 
Et je crains qu'aujourd'hui la Rofe ne 6* 

nifiç 
Par ce qui fit jadis commencer le Narcifle« 

{. M. Habirt» 




Il'illl,?!! 



»4' 

LA R O S 

MADRIGAL 

T^ EviQt ce tént d'un beau fi 
■^"^ Je neparoisque pouineplt 
Je n'ti plus rien de ce lûArces 
Q^e de Vifnus le /àng ar<Mt ti 
Le vif éclat de ce teinc nontpa 
Ma fait pâlir , accafet le Soleil 
Sifcbsr d'envie, & languir de ir 
O fore bifarce ! ô rigouictu effet 
Ce qu'à produit le fasg d'une I 
Le fang d'une autic aujoacd'îuù 

t, Mai.ii 



^3* 



k'^/û 



f%K 
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LA ROSE- 
MADRIGAL. » 

i SfireenMa;eftéfuruncrôned*<fpiQCSi 
Je porte le f cepcre des fleurs , 

ni cèdent à Téclat de mes grâces divinest 
uand l^Aurore au matin ^m'arrofè de Tes 
pleurs i 

Uis y beauté que le monde adore 

t qui fçait doucement ravir , 

» 

cftime beaucoup plus Thonneur de vous 

fcrvir ^ 
^ue celui de régner dans Tcmpire de Florct 

Z. M. PB Mo)ITAUS|I1U 



«^^ 



L A p ; 



D: 






,^" -*oc''£rc jencdoreqn'u'f'^ 
["." V! ' •'"rluskcurciaicnctt»»*' 

— ■ViJosi le pouvoir dctoaictf * 

^." .«»'''""'« puiffants Ce trouve* 
"" monte 

, J« voai obtenn la «,„„, j^^^-,, 

,f.rv„MviCgc,onr<;g„.|ab„„,i 

Jt/iil dcrcrncllc duriie. 



1. Cor. 



xA' 
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E. 



. nous raconte 
^nc d'Amathonte 
A couleuc 1 ni mon luflie 

'■ trait de ilâmc] à ma neige fallic) 
ance que j'ai, que le teint de Julie 
plus fcais , & plus beau que le 

1. JJem. 
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LA R O S 

M A DRI G AL; 

^I vousD'avtezbanntl'ardmc 

Qai du cŒuc des loottels 

pher l'amour ^ 
Ma beauté près dcvoBs Cerott i 
Aux chaleurs de l'Eté jenednre 
Mais un fort plus heureux en ce 

vironne, 
Le ccms dont le pouvoir de toui 

donne. 
Par vos charmes puiffants Te t 

ment^ 
J'ai de vous obtenu la faveur d<! 
■Er fur votre vifage, oà régne la 
Je fuis d'i^rcinclle durée. 

I< COLI 



%"\ 
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LA ROSE.. 

MADRIGAL. 

Quoique U fable nous raconte. - ^ 
Jamais la Reine d'Amathonte . , 
)ic changea nu coaleuc > ni mon luftie 

ancien* 
ii quelque trait de âÂme, â ma neige Tallie* 
2*eft de honte que j'ai> que le teint de Julie 
âft eflimé plus fiais , Se plus beau que le 
mien. 

1. JJtm. 




Tme II. 



LE N A R C I S 

M A D R I G A t. 

JE coufscrr, Jiitie , an Natiifiè ji I 
Lui-m&medesbcftuteztt c^dcla 
Étafit jadis toncbé d'an amour (aa 
Pour voie dedans i'eaa Coa' image g 
Il baiffoic tonjoaisfon v!(âge> 
'Qâîl eflimoit plus beau qoe celui 4 
Ce n'eft plut ce delTein qui rient Ci tè 
Ceft qu'en te regardant il a bontc d 
Que les Dieux ont en le pouv<»c 
Pc fàiic une bcawé qui la Cenoe fu 



\\ 



M7 

•X E N A R C I S S E. 

MAP M G Al. » 

3E fuis cp ^arciflTe fameux 
Pour qui jadis Echo répandit tant de 
larmes,' • '^ 

Et de qui les appas ne cèdent qa*à fès cHar^' 
meSf 

Qui viens pour vous ofirir^es voepx^. ;. 

' 'Qu*on m*accuJEc> belle }àlic/ 

iXztck ea ce delTein plus de témérité 

Que je n*eus jamais de folie 

Adorant ma propre beauté.. ;; . ,/ ; 

Je ne puis m'empêcher de. comnicttre ce 

crime ; . ' 
Je le trouve trop glorieux ; 

Oyez donc ce difcours que ma pâleur ex- 
prime, . 

Et qui ne s'entend que des yeux ; 

Si vous me voyijille teint blême » 

Ce n cft plus moi, c'cft vous que j'aîme* 
4. Idem. N ij 




LE N A R C I S 

M A D R I G AL. 

T^ Pris de l'amour de moi-minii 
DeBerg^ que j'^cois, je de 

flcM, 

Taites protic de mon malhcuc 
.Vous que le Ciel orua d'une be 

pccme 
Et pour en éviter les caups 
Puifqu'il faut que tout aime > aimez 
que voufc 

j. M. Ha> 
. C. tU CAnk 
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LE N A R CVS S E. 

M A D R I G A U 

QUand je vois vos beaux yeux û biriltatit^ 
I Se fi doux * 

2u n*ont plus déformais rien à prefidffCj 

que vous , 
Leur éclat m'cft fufped & pour vous j'a-l 

préiteode » 
Kmvent ce riche don eft chèrement vendut 
le fçai que ma beauté ne fut jamais fi grandcj 
Chacun fçait toutefois comme elle m'a 

perdu. 

X. M. Habirt« 



L'A M A R A NT 

M A D R I G A i. 

3 E fois la fleur d'amour qo'Anui 
appelle 
El qui vicnnie Julie adorer les bea 
Rofes, retiiei-ïous: j'ai le nom i 

telle. 
Il o'appatlicnt qu'l mol de cooro 
Dieux. 

ï. GoMB 




MI 



A N G E L I CL U E- 

MADRIGAL. 

I fecevez mon fervice , aiiorablft Jalîcw 

^ Seule qac la nature a fait na&re ac- 
complie» . 

il que ;*eftimerfti mon deftîn glorieux . 

fottt belle main fur vos cfaeveox m'ap* 

pliqael 

Cm favorite des Cieux 
porte le nom d*AngéIiqae; 

js je n'ignore pas qu'au jugement de roui 
la fois beaucoup moins que vous. 

5. M. OE M0NTAVSi£R> 
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r A N G E L I q 

MADRIGAL. 

y^Uitul toutes les fleurs pietin 
^^ Sur l'yvoire de votre front» 
Il faut que pat tufon je faflè 
Ce qae pac audace elles ibot» 
Et certes G la voix publique. 
Me nomme pai tout Angelitjue 
Et me donne tant de renom 
JetffpOBS mal i ces louanges, 
:£t né mérite plus mon nom , 
Si )c ae coaioane les Anges* 

3. Maljlet 



t'OE 



. LVOE I L L E T. 

MADRIGAL. 

T> len que dans Tempire dés fleurs 

^'^ J'efpére emporter la .couronne 

Pie;0us toutes mes autres fœurs 

Au moins fi la beaur(î la donne ; 

Devant ton teint yif iç vermeil » 

De qui i'efFet plus grand que celui du foleil» 

Des cœurs les plus ^elez fond la plus dure 

glace, 
(^on éclar fc ternit & mon luftre s'efface \ 
Mais deffus t^% cheveux je reprcns ma 

beauté , 

Et j'emprunte de toi cp ^ue tu m'as pt<5* 

^. M. BE MOMTAUSIER. 

TmeU, 



ui.\ m 
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LA FLEUR DE T 

MADRIGAL 
O Ans beauté . fans candeur , (i 

8i fans gcïce 
Je nais , par un arrêt de mon in;i 
Incapable d'un bei cflbrc 
Pour acquifric l'illudrc place 
Ou mon ambition m'oCe faire afpi 
Toutefois, ô belle Julie, 
Si du tes doux regards tu daignes ti 
Je renaîtrai pat'Cuz de caac d'atti 

plie, 
Que j'aurai (ujct d'cfpércr 
De rendre ta couronne & ma gloic 

plie. : • ^^ 

Sois donc favorable à mes Vflsux j 
Embellis ma laideur ^ tclevft. ma b 




Des dcftins montre toi maîtrelTè , 
Mets moitnalgtéleurhaïneenunétac heu- 
reux. 
La nature pour moi non moins baibare 

qu'eux , 
En vain t'oppofe Tes obUacles; 
Tes beaux yeux chaque jour font de plus 

grands miracles. 

I. M. D'A NO 1 LLY, fili* 




Oij. 



LE J A S M I 

MADRIGAL. 
/'^ Aufcdctant de feux > fotttt 

^~"^ de pleurs , 
Jolie, accorde ma requête. 
Comme à toutes ces autres fleurs 
Donne-moi place (uc ta t^ce. 
Contic le Kiftre de mon teint 
L'cclat des plus beaux Lys s'étei 
par-tout ailleurs je [eut fais boni 
Seulement dans ton fein leur blat 
ffumonte. 



•'^' I 



^ 



^ 



ï ?7 
V A N E M O N E. 

MADRIGAL. 

ÎE m'offre à vous belle Julie ; 
Mais ne rcfufez pas mes Vœux \ 
JLa couronne qu'on mec delTus vos beaux 
cheveux 

Sans moi ne peut être accomplie. 

Je dois entre les âeurs tenir le premict 

. tang: 
• On ne fçauroit èiieillir que parmi les épines 
Cette âeur que V<inus fit naître de Ton {àng. 
Et je n*en mêle point âmes beautez divines; 
Mais l'éclat de votre beauté 
M'accufe de témérité» 
Je céderai toujours aux Rofcs 
Tandis qu'elles feront fur votre teint éclofes» 

Oiij 



ija 

LA VIOLETT] 

MADRIGAL. 

F Leur fansanibicion, te me cac 
l-bctbe, 

>ladcfte en ma couleur > modefte 
réjour i 

Mais fi fur votre fronr je me puis 
joui 1 

La plus humble des fleurs, fera 
^upeibc. 

t. Amc 







^ L'A VIOLETTE. 

i: MADRIGAL. 

« 

D- • 
£ tant de fleurs, par qui laFranee ^ 

' Peur les yeux & Tame ravir » 

Une feule ne me devance > 

Au )ufte foin de te fervir *, 

Qqc fi la rofe en fon parcage 

Fait gloire de qaelque avantage y 

Ose le Ciel daigne lui donner f 

Elle a tore d*en être plus fiére> 

J*ai rhonneur d*6cre la première 

>ui naiiTe pour ce couronner. 

4« Malibviilb» 
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LES LYS. 

MADRIGAL. 

MErvcille de nos jours dont les cha 
vainqueurs, 
Rjviflenc les cfpms, & rcgncni dai 

cœurs, 
Rare prdfent da Ciel , adorable Julie 
Lotfijue toutes les fleurs d'un dmail 
cieus , 

Viennent rendre à i'cnvî ta Couri 
embellie, 

C'cll: fur moi que tn dois arrêter tes b 
yeux. 

De la Reine de i'air je fuis la ffcur £^ 
Ma blancheuf de fon lait tire fou orîg 
Il fc fait voir cncot fur mon teint 
pareil ; 

Et le Dieu dont les Loix forthent la 
linée, 

ycuc que le plus grand Roi qu'écUii 

Soleil 



^'iMt de mdi feulement le tctt couronnée^ • 

Il Au temple deTtximis je préfide avec lui i 

^ Son trône glorieux eft mon illuftre appuis 

La Valeur de ce Mars fait pour moi des 

miracles. 
£c je dois efpérer que ptr f on bras puiflaUt 

S'accompliront bien-toc les célèbres Oracles 

Qui tne promettent place au-dciïus dq 
croiflant. 

^' Mais parmi ces grandeurs , fe bruit de 
ron mérite 

^ me donner i toi fî fortement m'inviteif 

QU^ j^ ^^^ ^^ ^^ gloire enrichir ta beautés 

En vain toutes les âeurs dans leur pompç 
fuprêmé 

5e vantent de t'orner d'un Royal Dfadême'» 

Lear plus (nperbe éclat n*a point de M'ajefté. 

Wulle autre que le Lys fans audace n^afpire 

A te rendre un honneur qui foit digne de toi ; 

Elles parent ron front,& je t'offre un empire. 

?uîfi]u'cn te couronnant, je t'égale à niom 
Roi. 

I. Ml d'Andilly* 



tS£ 

LES LYS. 

MADRXGAI 

XjE plut ardent de tons mes va 
Eft de courcHinet tes chevtuz. 
Et je croi, (i je ne me Bitte» 
Que je puis afpirct i cet honneur i 
Cat par moi ton vifagc eft beaa, 
Et pat moi de not Rois le Diadftm 
Mais j'ai plus de gloire cent fei 
Et je tire plus d'ivtntage » 
D'tfclatei de0t)s tm vifage 
Qge dcâùs U tête du Rois. 

9. M. SB Moi 



LES LYS. 

M A D R I (? A L. 



l 



.vEçois le Lys que je te donne r 
Tut en former une Couronne, 
ir qui ton pouvoir foie dépeint j 

'cft l'ornement que je t'aprêtc : 

3ur rendre ce qu'on doit aux Lys de tonr 

beau teint» 
i^en faut mettre (ur la tête* 

5. MALUVlI&Bt 
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LE LYS. 

M A D R I G AL. 

A-^Evanc vous je perds la viiftoi 
Que ma blancheur me âc donner. 
Et ne prétends plus d'autre gloire 
Que celle de vous couronner. 

Le Ciel par un honneur inCigat 
fit choix de moi (eul autrefois. 
Comme de la fleui la plus digne 
Four faire un préfcnc â nos Roi5> 
Mais fi j'obtenois ma requête, 
Mon fort fcroir plus glorieux : 
D'être monté fur votre tctc, 
Qjedeire defcendu des Cieux» 
I. Des Reaux Tall 




l<ff 

LE LYS. 

MADRIGAL. 
J E puis mettre entre les louanges» 

■ • 

<2ui me rendent fi glorieux ^ 
3D'av6ir fleur^ dedans les Cieux 
<^alcivé de la main des Anges *, 
^ais , certes , c'eft y retourner j 

iQae de pouyoic vous couronner, 

ï, M. M^RTIN^ 

L E L Y s. 

MADRIGAL. 

V^Uc j'ai d'honneur à cette fois. 

Que j'ombrage ces bdles creflès l 

Je ne couronnoisque les Rois > 

JBc je courponp les Déçtks, 

i% Zc(enl% 



LE LYS. 

M A D R I G A 1 



Un 



} N divin Oracle aurrcims, 
A die que tna pompe Se ma g 
Sur celle du plui grand des Roi 
Pouvoit emporter la viâoire; 
Ivlais Cl j'obcienS) félon mes vœu 
De pouvoir parer vos cheveux , 
Je dois, ô Julie adorable. 
Toute aurrc gloire abandonner ; 
Car nul honneur n'cft comparab 
A celui de vous couronner. 







LES LYS. 

MADRIGAL. 

)ElIe, ces Lys que je vous donne» 

uront plus d'honneur mille fois 

e fervir à votre couronne » 

ue d*être couronnez aux armes de nof 
Rois. 

2« Anonyme. 






iiu km 
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LA T U L I ] 

M A D R I G A I 

J E fus un Beiger autrefois 
Qm poudé d'une bellp ajudace 
Alla cueillie defTus ParnalTe 
Dps lauriers plus fameux que I 

des Rois. 
Ce gdncreiix d<fir d'une étctnc 
Ne m'empêcha pas de fervir , 
Avec les Ëilcsde miimoirei 
Les motrcllasbcautczqui me /cm 
Mais mon jme fut ,fî volage , 
A taiitd'objctsdiversellerendit I 
Et les Bergères li fouvcnt , 
En me reprochant leuts careflcs 
Se plaignirent que mes promcfTc 

5c perdoicat paimi l'air, dcflqs 
yenti d 



1^> 

a'amour vînt d'une maîn paiffantc 
Me transformer en celte fleur, 
Qui comme j'eus Tame incoAftante, 
£ft inconftante en fa couleur ^ 

Miracle de nos /ours, fi mes y eut t'euflenc 
vue. 

Avec tous ces apas dont le Ciel t'a pourvue» 
Mon cœur n'eût point été léger ; 

Mais mon fort me confolc , ôc pour ma 
gloire ordonne ^ 

Depuis que j'ai l'honneur d'embellir t:» 
Couronne, 

Que mes vives couleurs ne pourront plus 

changer* 

M. GODEAUj^ 




Tome IT. 
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LA T U L I F 

MADRIGAL. 

3E Cak le plus brillant ouvrage 
Donc le pinccsu de Flore embelli 
Et fur Icî autres fleurs j'ai le même 
Qj^'a le feu de tes yeux fur le* autn 
Mais dans l'iiclat qui m'ebvironr 
Et qui de cent couleurs relevé mc! 
La gloire que le Ciel me doane 
D'être une fleur de ta couronne 
A pour moi de Ci doux appas , 
Que bien que de ma mort ma gl 

fuivie , 
Pour mourir d'un S beaa trépas > 
J'aime mieux la mort que Ja vie, 
1. M. Akhaub, fia C 
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LA TULIPE, 

AU SOLEIL. 

MADRIGAL. 

T) £1 ^ft^c ^ <iuî je <i^îs ^on être & tm 
•^^^ beauté,. 
Ajoute riinmortalité 

A Téclat nompareil dont je fuis embellies 
Empêche que le cetns n'efface mes couleurs» 
Pour Tronc donne moi le beau front de 
Julie; 

Et n cet heureux fort à ma gloire s'allie > 
Je ferai la Reine des Heurs. 

2. M- C 
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LA T U L I ï 
nommée flamboyan 

MADRIGAL. 
Ty Ermcrrcz-moi, belle Julîe, 

De mêtcc mes vives couleurs 
A ccifcs de ces rares Heuts 
Donc votre têre cft embellie; 
Je porre le nom glorieux 
Qu'on doit donner st vos Beaux yei 

10. M. SE MoNTAU 



If 
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LA JONQ^UILLE. 

•s 

MADRIGAL 

Tr\ Ans la fable ni dans Thiftoirc 

Il ne (e parle point de moi ^ 

Je ne nse puis vanter de poiïéder la gloire» 

De de(cendre du fang ni d'un Dieu > ai 

d'un Roy i 

Mais la paffion véritable 

Que vous témoigne ma couleur , 

Plus qu'une plus illuftre âeur 

Me doit rendre recommandable. 

O beauté qu'on doit adorer ! 

Permettez- moi de vous parer. 

Et je m'cftimcrai cent fois plus gIorîeufe> 

Que celle dont Thiftoire eft cent fois plus 

fatneufe. 

//• Idem 




.-•7* 
L" H Y A C I N 

M A D R I G A 1 

T^ 'Un éternel bonheur ma c 

fuivîe. 
Je n'ai plus tien en moi qui m: 

ennui , 
Autrefois un folcilnie fit petdi 
Mais un aurre foleil me la tend au 

3. R 



LmuOTJ 



rH^;]^! OTRQP E, 

ou T. O U R .^ E ^ O L. 

MADRIGAL. 

A Ce coup les Deftins ooc dxwcé met 
vœux « 
Leur bonté me permet de parer ks cheveoir 
De l'incomparable Julien 
Four elle , Apollon. » je t'oublie » 
Je n'adore plqs que Tes yeux ; 
Ceft avec leurs attraits qu'amour me faic 

la guerre f 
Je quitte le Soleil des cieux , 
Pour fuivre celui de la terre. 

IJt M. DS MONTAUSIEIL» 

Tome Jh <^ 
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LE S O U C 

MADRIGAL. 

^ I l'on vous donine an lys , ut 

iinc rofc. 
Je vous veux prcfêntet auffi 
Un trtfle & languiflfùit (bacy. 
Le foEt ne tne lajfl^ autre chofe. 
je fouffie une telle douleur 
De vous otTtit h ttKMndre fieor 
Qu'on verra dans votre ecHtronni 
Qkc je deviens ce que je donne. 



.t«r 
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LE S O U C Y- 



TA AD;RJ[« AI. 
' Am-il donc qike k tofe m fur moi ï^ 

vanta gc » 
étaler (es beaucez lieffits Tocre Tif^e;. 

]r charma to\i$ les caaaisit^-Jk <l';e; jktè- 

ner des loix ? 
ifes » aftre vivant t écfli» ma fermeté 

heure , 
ne jaloufe ardeur ordonne que je meure 
\\xt un fécond foleil , une féconde fois* 

X. M. Habert» 



' 4 



Si!)l« 



«5 



s8t/ 

LE s O U C 

M ABfRU'G 'Aï 

"VT E pouvarÀ'Toto dcHmar-ni 
■*■ couconoe f 

Ni «qui peut flatter lesicœara 
Recevez ce S^oey-qu-aujoutd" 

donne, 
iPotit.ceuxque:tdns les Jours e 

vos beaux yeux^ 



■m^n 



l-M 
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LE S 0« U C Y, 

AU SOL E I L, 



"K- 



MADRIGAL. 

QXToï que tu fois pourvu d*iin éolat 
Doctipareil^ 
Ce n*eft pas de ton fm que je (uis emBef* 

lie. 
Si je fuis la fleur du foleil » 
C*cft du foleil qui luic dans les yeux de 
Julie. 



M^*^ 

^"V 

* 
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•j 
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c* ^ wï jK>NP#oc#iW#«oa 

LE S a U C 

fous le nom de Clyti 

MADRIGAL 
TlT Ottels, qu'on Oc m*accufc 

D'être infidèle ni volage , 
Bien qu'un miracle de cet âge 
Aie pris mon ame en Ces appas i 
Je puis fans crime, & fans fblie, 
Cliérir ccc objet nomp«reiI>. 
Aimer Apollon, ou Julie, 
Ç't& taajoass aimer Ift Soleil* 

£. Mallevj 



t 

LE S O tJ C Y, 

fous le nom de Clytic. 

MADRIGAL. 

JE fuîs 8c l'amante , Se l'image « 
De l'Adre étincehnt qui règne dans les 
Cieux , 

£t je puis fans otgUeil , ptdtendre à l'avaivi 

rage 
De parer (on front glorieux v 
Mes rifales ont eu Taudaee » 
Dans leur plus fuperbe appareil 
De c*ofcr denunder «a place ; 
Mais » incomparable foleil i ^ 
Plus digne de mes vcruz ^ celui qu*oii 

adore > 

Nulle dans l'empire de Flore 

Ne me peut difputcr cet honneur fans pareil; 

Q^iiij 



Je n'cTalte poil» ma nailTanCc , 
Je ne vante point mes appas ; 
Pour concevoir cette e/pérancc i 
J'ai ce que les autres n'ont pas , 
De rayons dclaians je Cuis cnvin 
Et telle cil ma deflince 
Que tu ne peux qu'à moi cette j 

ner ; 
Qui pouicoic qu'un foleil , un 

tonner ! 

1. M. D'Ahdil 




1^^ 

LA P Ê N SFE. 

MADRIGAL, 

T Ous qui fuîvez Tamour dont le feu 

vous égare , 
e jetcez point les yeux (ur un oBjêc fi rares 
eft avecque refpeâ: qu'il en faut appro*^ 

cher ) 
api que de fes Seautez votre ame fotC 

bleffëe , 
pprenez que les mains n*bnt pas droit d^y 

toucher > 
que cet heur n'eft du qu'à la feule penfée* 

3. Mr COLLETBI;» 



LES SOUCIS Et 

P E H s e'e s. 
MADRIGAL. 

T Orfque ptefTé de mon devoir, 
^^ Je vem t'offrit une Guirlande 
Ta beautfî m*ôt« te pqiivoîr 
D'accomplir ce qu'il me comma: 
Ce qui ce la fait méncer^ 
Empêche que tu ne Tobticnnes» 
ToD beau teint ne peut fup{>ortei 
D'autres merveille] que les Henar 
Pu lut la tofe eft fan cooleurv 
Les (sillen ont pecdn U leur » 
Les nilfpes font efAcffe»* 
Les lys n'ont plus de pureté 
Et pour toy ricnnc"ra*cftrc(ï<î 
Qac des Soucis & des Penfiîes. 
7. Maliev 




ïfy 



.A FLEUR. D'ORANGE. 

MADRIGAL. 

rx U Palais d*£meraude » où la riche 
nature 

['a faic naître & régner avecqtfe ma/efté j; 
: viens pour adorer la divine beauté 9 
hm le Soleil n'eft rien qu'une foible peini^ 

rurer 
i je n'ai point Tédat» ni les vives couleuca^ 
(ni font l'orgiieil des autres fleurs : 
ar mes douces odeurs ;e fuis plus accotn^ 

plie, 
t par ma pureté plus digne de Julien 

e ne fuis point fu)ette au fragile deftin 

^e ces belles infortunées 

l^i meurent dès quelles (ont nées 

t de qui les appas ne durent qu'un matin } 




Mon fort cft- plbrliearein:-, & le Gél 

voiable. > 
Confecvemafmcheutjlc la rend plus 

rabic, 
Ainlî charmant objet, rate préîent des ci 
Pour mccicei l'honneur de pUîie à 

beaux yeuX> 
J'ai la pompe de ma naîITaacc* 
Je fuis en bonne odeur en tout tems 

tons lîfur, 
Vlesbeauccz ont de laconftance» 
Et ma pure blancheur marque monii 

ccticc. 
J'ofe donc me vanter en vous offrant 

'vœux 
De vous faire moi feufeanerrclie conta 

plus digne de vos cheveux > 
Que les plus belles âeurs que Zé\ 
vous donne. 



<i8> 

^is n vous m'accufcz de trop d'ambition ^ 

Et d'afpicer plus haut gue je n« devrois&îref 

Condamnez ma pt^femptton » 

Et me traitez et^ t^m^raicç , . 

PanilTcz, j'y confet» * monfupetbedeireîfi 

I>ai une (évite défaiCe, 

Pf m'élevec plus haut, que jufqu'à votr^ 

feit) 
Ef ma paaidotr fera ma i^compenlè. 

:,,M.ç, 




LE SAFRAN. 

MADRIGAL. 

3E viens m'offnc à vous pour pacei 
cheveaz* 
Divm objec demHte rceax , 
Far qui toute ame eft esââniée i 
La nature mère dec fleurs, 
Fodr me dîftihguei de mes fœuis 
De langues ma toute formée > 
Mab aimable Julie « il le&acavoitei> 
Je n'en ai pu tacme.aSkz pour tous loi 

15. M. DK MONTAVSIII 



\.^@ 



J9l 

LA flambe/ 

MADRIGAL. 

r E ne crois pas que ces Guirlandes 
D^nc chacuj;! tous i&it des offrandes > 
bnfervent toutes leurs couleurs » 
i votre bel cril les éclaire y 
e m'attends bien de lui voir faire 
>es l^lambes de toutes les fleurs. 

S. MALLIVItII# 






LA F L A M 

M ADRJG AI,, 

1^ Armi toates ces ai? très (leqrs 

Recevez cette tiatnbe xP Julie 

C'cft le vivant poittair, des mon 

leurs 
Qiie caufc dans mon.fcio .qne p 

lable , 
Pour vous montrer l'état de i 

confumé , 
Te ne pouvots choidr gu'un objc 

l6. M. DE MONTJ 



LE MUGUET. 

MADRIGAL. 

J'Abandonne lés Bois dont lesTcuillageS 
fombres > 
Malgré l'aftre btûlant qui répand les clarté:^ 

Confcrvenc ma fraîcheur fous leurs (fpaifleà 
ombres. 

Pour venir rendre hommage i ces rare^ 
beautezi 

Mais je crains en voyant Téclat qui t'enk 

vironne > 

Que ton feu fans pareil 

Ne me (bit plus fatal que celui du Soleif. 

N*importe toutefois, quoi que le Ciel opf 
donne. 

Ou j'embellirai ta couronne; 
Oa mônninc au feo de tes jfenx , 
Mon fort égalera le fort des demi-Dicur*- 

I. M, DE Br lOTEf^ 

Tûme IL R 



LA FLEUR DE GRENj 

MADRIGAL. 
T^ Ans l'empire fameux de Flou 

Pomoac 
Moo Père a miUe enfans qai poi 

Couronne v 
Mais pi^fôraot mon fort an ïeut 
J'ai mieux aimé dcmeuret fleur 
Avec le vif écfar dont je Cais enAfà 
AEn de m'offrîr vierge i la cfiafte ' 
O perte iâvorable I ô change précici 
Je quitte une gloire mostcUe* 
Four- l'immorcel honneur de focc 

belle. 
Et le deftin des Rchs , pour le défi 

Dieux. 

4. M 



19\ 

A FLEUR DE GRENADE, 

MADRIGAL. 

rV'Un Pinceau rumîncux Tafke de bt 

lumière 
iiime mes vives couleurs, 
c régnant fur TOlimpe en (à vaflfe carrière, 
me f^it régner fur les fbsuvs 
la pourpre eft rornemenc de Teropire de 

Flore y 
ucrefors je brillai fur la tSce des Rois> 
c le riv^e More 
jc fujet â mes loiz ; 

lais mdprifant l'éclat dont je fgis embellie;^ 
z renonce au flambeau des Ctcust 
t viens , ô divine Julie , 
dorer tes beaux yeux -, 

our vivre par leur feu d'une plus noble 
vie, R ij 



1»* 

Je viens, pitanehelieztdear't 
A ta home du Gel achever cà gri 
11 ce dévoie une Gourooocï 
Et moi) je te la donne. 

^ M. ofi Br] 

4«ï i» E«- H» «»«»"£» £«ïî» 

LA FLEUK D'ADO 

MA DRI G AU 

Q Quelque roinvoustient devôa 

immonelie» 
Et de voir votre nom pif fe moai 
Rendez vous à l'amour i ne Cajez 

belïti 
Sijeâeuiisencorf Ë'tft pOâ ravoir i 

j. Mallevi: 
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LA PERCE-NEIGeJ 

4 

MADRIGAL. 

T^ lUe du bel aftre da jour f 
Je ùaîs de fa feule lumière » 
Alors que fans chaleur i à (ba nouveau ret 

tour » 
Ces mois il ouvre la carrière*. 
Je vis pure 6c dans la froideur ^ 
Et mon teinc » qui la neige efface > 
Cônferve fon éclat dans l'extrême rigueuf 
De Thy ver couronné de glace % 
Fleurs peintes d*un riche deflèin» 
Que le chaud du Soleil fait naître % 
£t qui peu chaftcmcn^ ouvrez votre beai| 

fein 
AvL Père qui vous donn;i l'être | 
yous qui fans pudeur aux 2Léphir& 



I 



d"-i 



Souffrez di^coovriE vos ricfadfe?, 
Et vous lailTiot touchée à loues fc 

pirs, 
Ployez foos leur! molles earelîeï 
Ofcz-vous peu fflodeftes fleiin 1 
Prétendre comontier cette beautï 
Et ne craignez voua poioc les cru< 

dcurs 
Dont clic fçait punit une ame tét 
N'ayez plus cette vinît^ 
Paifque feule je dois obtenir l'an 
D'orner de Ton beau chef l'atigufte 
Lorfque de toas les coniis die reçc 

mage, 
Au ttône de la paietif» 

I. MoNUOB. Haï 



«3e- 



LA PERCE. NEIGE. 

M A D R I G A L. 

^ Oasun voile d argent la terre cnfcvdici' 

Me produit malgré fa fraîcheur » 
A Neige conferve ma vie > 

4 

X me donnant fon nom^ me donne ût^ 
blancheur y 

iais celle de ton fetn y nompareille Julie^ 
le fait perdre aujourd'hui le prix 
|ue je ne cède pas aux Lys. 

3* M« 01 BmoTEr 




L E P A V O T 

MADRIGAL* 

;txCcor<îez-moi ïc privilège 
D'apptocber de ce ftont de neige î 
Et fi je fuis pUcd , comme il eft i ; 
'Auprès de ces Soleils que le Soïeil (i 
Je leni doDBCtai le lepos 
pu'ils décobent i tout le inonde. 
3« Sec 




L'IMMORTELLE. 

MADR I GAL. 



F 



Oibles fleurs à <jiri le Deftin 
Ne donne jamais <]u'iin matin « 
Reconnoiffcz votfc folie; 
Moi fcul dois prétendre â couronner Julie ; 
Digne objet des plus dignes y<rux » 
Placez-moi deflTus vos cheveux- 
J'afpire à cet honneur , feites que je Tob- 

tienne : 
Ainfi puiflTe le Ciel vous combler de plaiiîrs 

Faire que tout fuccede â vos juftes dcfirs^ 
£t que votre beauté dure autant que la 

ff 

mienne« 



Tmt ii. 



4. Idem. 
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L'IMMORTELLE BLANC 

MADRIGAL. 
T^Onn«-moî vos couleursj wi 

anciDones t 
Oeillets , rofes , jafmins , donncz-mo 

odeurs , 
Des coocraircs raifoos > le frotd ai les ai 
Ne refpeftcnî que les couronnes 
Quje l'on cotnppre de mes fleurs ; 
Ne vous vantez donc point d'être aim 

DÎ belles» 
On ne peut nommet beau cg t^a'cffi 

tcmsi 
Pour couronner les beatxez ^ternpUei. 
Et pour rendre leuis yeux conteos , 
Il ne faut point être monelles. 
Si vous.youlcz aflïtnchiç du uépa^ 



Vos brillants, mais frêles apas» 
Soaffirez que j'en fois enibéllie 
Et n )e leur fais parc de mon dterniré ; 
}e les rendrai pareils aux appas de Julie » 
£c dignes de parer (a divine beauté. 

5. M. C. 

LE MELEAGRE. 

MADRIGAL. 

J E vais finir pour Julie -, 

O que mon deftin eft beau l 

La glorieufè folie l 

Dieux le fuperbe tombeau ! 

Je fuis fleur , & fus jadis homme^ 

Mon fort une autte fois fe trouve au même 
point 'y 

Car, un feu fecret me confomme» 

^i me brûle , Se ne paroit point. 

5. Slvûeky. s ij 




fims des Aatears ie la GtàrUtil 

avec U Mmkre des Pièces yu 

chaam y a mifes. 



. Le M. depuis Duc Je Montaulîer, 
M. d'Andilly , 
M. d'Andilly, eu, 
M. C. peut-être Cmrrétet^ 
Madame de Scudéry » 
M. de Malleviile, 
M. Colleter, 

W. Hubert C. de l'ArùlIcrie, 
M. Habcrt, Abbé de Cetify , 
M. Arnaud de Cotbeville» 
M. dct ReauxTalleiiUEit» 
M. Martin > 
M. Gombaud» 
M. Godeau, 
M. le M. de R. 
M. de 3rioie , 
M. de Montmor-Habcrt» 
Anon , 
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iç,6 TABLE 
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Devant ce reine d'un beau fanganimi,! 
La Rofi de .M. de Maflevillc, 



f^ 



DES MADRIGAUX, C^r.îoy 

)6¥anc vous je perds la viâoire, 1^4 
Le Ljtàç, M. des Reaux Tàllem^nr. 

donnez- moi vos couleurs tulipes, anemo* 
nés, 20 z 

L Immortelle bUnchp de M^ Ç. 

>*an éternel bonheur ma ^i(grace eft 
lui vie , 17^ 

IJHyacinte de M. C. 

)u Palais d'Emdraude , ou la riche nature» 

187 
La fleur c^ Or ange de M* C. 

^'un Pinceau lumineux Tadrc de lalumiérct 

Laflenr de Grenade de M« de Bjriote^ 

E. 

DPris de Pamour de moi-même, 148 
Le Narcilfe de M. Habert C. dje l'Ar- 
tillerie. 

F. 

FAut-il donc que la rofe ait fur moi 
l'avantage , 179 

Le SoHcy de M. Hafcett C. del' Artillerie. 

iHe du bel Aftre du jour, 197 

La PerU'Nes^ de M-dcMontmor-Habert, 



'So? TABLE 

Foiblcs fleurs à qui le dt-ftin , i 

L'Immortelle de M. de Scudciy. 



J'Abandanne les boû dont les feuillage 
/ombres , i ^ 

Le Mugmet de M. de Brioce. 

Je confacce , Julie , un NarcilTc i ta gloire 

Le Narcijfe de M. le M. de M. 

Je fiis un Berger autrefois, i^: 

Ztf Tulipe de M. Godeau. 

Je m'offre à vous belle Julie, ijT 

L'AnâmM de M. le M. de M. 

Je n'ai plus de regrrt i ces armes fâmenTci 
L Hyacinthe ai M. le ML de R. 

Je ne crois pas que ces Guirlandes , i ; 
Lé Hétmbe de M. de Malleville. 
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Le Lys de M. le M. de M. 

.orfque prefTé de mon devoir 9 i S^ 

Les Soucis & les Fcnfees de M • dé 
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M. 

Ervcillc de nos jouîs dont les char- 
mes vainqueurs » Té^ 
Les Lys- de M« d'Andilly. 
Tome II. T 
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JT Anw itxncs ces iDtrcsficnrs, 1 
X^ /i'.aifc de 11. le M. de M. 

PennetTez-moi bcUe Jolie , i 

Lu lutife mmmée Ftamimitiui , de 
le M. de M. 

a 

QlTand jevoisvas beaux tcox fi bril 
La Nkrcip de M. Habett. MAk 

Ceriiy. 

Qjiand routrt Im fleurs ptennmtpkce> 
VAugtliqm de M. de Mallcville. 

Que j'ai d'honneuc i cette fois, i 

Le Lys Je M. Manin. 

Quf Iquc diverfiié que le parterre tftale>: 
jU Cmritmittbiijer. de M. de Scsd 



DES UADKïGAVXy&c. fît 

Qnoique la Fable nous raconte» 14^ 

LuIîofedcM. Colletct. 

Quoique tu fois pouirvû d'un éclat nomw 
pareil 9 tt9 

Le S9HCJ, de M. Collecet^ 

R. 

REcevex mon fer vice > adorable Tuilier 

V Angélique àc M. le M. de M. 

Recevez 5 ô Nymphe adorable, ijf 

Zephire à fnlie , de M^ le M« de M». 

Reçois le Lys que je te donne, 16 y 

Le Ljs de NL de Malleville. 

S. 

S Ans beauté, fans grandeur, fans éclar^ 
& fans grâce , 1 5 4r 

La pur de Thiny de M. d'Andilly fils. 

Si l'on vous donne un Lys, un Oeillet, 
une Rofe, i7t 

Le SoHty de M. le M", de M*^ 

Si quelque foin vous tient de vous rendre 
immortelle, 196 

£4 j!^«rif ^i^'ide M. dcMalleviUè^ 
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>■> T A B L E, efc. 

Si vous n'aviez banni l'ardcui il^i 

La Rffi de M. CSillecet. 
Soai un voile d'argent )a terre c 

La ferce-Niige de M. de I 
V. 



U: 



N divin Oracle autrefois. 
Le Lys de M. C. 

Vous qui fuivcz l'amour donc le 
^gaie , 
Z* Fenfe'fàz M. CoIIetct. 



AfTROBAriON. 



Ï'ÂY 1& pai oïdie dcMoniêigneur 
le Garde des Sceaux un Ma*- 
nuTcric indtulc i LsVk it M. le Duc 
de Mmtémfiir , Pmt de Trâncc^ ér^^ 
& j'ai cru qu'on pouvoir en permec- 
rre l'itnpreàîon. A Veriailles le zi«r 
Novembre 1728. H A R D I O N. 



m» 



AUTRB APPROBATION. 

J'A Y lu par ordre de Monfeigneuir 
le Garde des Sceaux un Ma« 
nufcric intitulé : Là Vie de M. le Duc 
de Mmtâiffiery Pair de Ifrmce^ érc. 
&: j'ai cru qu'on pouvoir en permet-^ 
ire Timpreâion. A Verfailles le iir 
NovemDrei7iS, GALLYOT; ^ 



PRIFILEGE I>U ROT. 

LO U I S . pu U giacc de Dieu Roî de Fni 
ce U de Navanc y i ooi amez & féaux Cou 
{cillci I» Ce» icaani nos Cours de Pailcmrnc 
Maidcs des Requêtes ordinaires de notic Hôtel 
Ctand-Conftil , ftevûc de Paris , Baillift, SirA 
chaux , leuii Lieucenani Civils , & auctei noi JdI 
udci5<)u'il appaicicndia] Salut. Notre bien-ain 
Jacques Roll:n pcip , Libiaiie à Patii , Nou 
a^ni (air icmontiet qu'il lui aatoît été mis en miif 
unManufciiciui a pour tinc ; Lm Vit d* Um^ 
le bue de idtMMàper , qu'il fouhaitcioit iaiie im 
primera donner au Public, s'il Nous plufoit lu 
aecoidei nos Leitres de Privilège fut ce n^edaircs 
oitrant pour cet criée de le faire imprimer en boi 
paptci 5: Iteaix cataâeres , fuivanc la feuille im 
priinci:& aciachée pour modèle fous leconcre-Scc 
desPrelènies; A cit causes, voulant ctaitci & 
vûtableincnc ledit Exporant, Nous lui avoniptr 
itiis.&permcrMnsparcesPrefcntcs de faire impri' 
■ict ledit LÎT^e ci-dellui fpfcifié, en un ou plufleur 
volumes, conjointement ou fcpaténicnt ,&auiini 
dc&>ii que bon lui fcmblera , fui papier St cauc 
têtes conformes à bditc fenille imprimée & atti 
chéc fous no[[idiTcontre-Sck.'l , fc de le rendie, ^ 
(e vcn^ic âE débiter par tout notre Royaume pe» 
dant le Cems de huit années eonfécurivcs , à comp 
ter du joue djladate defditcs Ptifentcs; Failôn! 
défcnresàtouies (ottesdc pcrfonacs , Je qnelqu( 

Jualùiï&conditioTqu'cIlcs (oient, d'en inrtodoin 
'Impiiffion étran;;cre dan^; aucun fitu de noin 
obiilijiice, comme Juflï à tous Libraires , Impii 
lueurs , & auucs d'îrapctmcr , £uie imprimer ,. tcb 



Are, faîrcrrenJre, cfcbîtcrnî tourrcfaîre fctïîr Ef- 
vie ci-dcfl'us cxpofé 9 en tout ni en partie , ni d'eit 
faire aucuns Extraits , fou» quelque prétexte que- 
ce foit > d'augmentation , correiflion > changement 
de titre, ou autrement ; fansia perm^^on exprede: 
& par étmduiRfËSt^GttkfoiL'dhééix qtil âurcmc 
droit Ma^i k'feméé iS&nSfdst^i^^s Ëxempfir- 
ics contrefaits V <^ quinze c^nt lÎTrcs' d'amende 
contre chicufrdPes Côhfreveiiinis , dotir uh tiers à 
Nous 4 nif tiers 4 rHôcel-'Dîctf de Paris , ràutrë 
tiers audit fixpoCanr > iSr de tons tléperfi;. dommage» 
êc intérêts , à la cfeàtgé que cdy Ptefefttcs fçront 
enregiftrée«*(iû* âéterig fut feRcgifSfc^ïé Utom^ 
jnunauté des- Lîbrakes^ St Imptimciirs de Parîs, ôc 
ce dans trois mois de la date d'icelle^> que Tlm* 
preflion de ce Livre fera faite dans notre Royau-r 
nie , Se non ailleurs > &: que l'Impétrant fe confot-» 
snera en tout aux Regleinens de la Librairie , 5c 
notamment à celui du dix Avril lyif. &qu*avaiic 
ipie de rexpofcr en vente , le Manufcrit ou I:npri- 
mé qui aura fervi de Copie à ritnprcffion dudit Li- 
vre , fera remis dans le même «at où l'Approba- 
tion y aura été donnée , es m>ii'Ts de notre très-cher 
A féal Clicvalicr Garde des Sceaux de France , le 
Sieur Chauvelin j Se qu'il en fera enfuitc remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque Publique , ua 
dans celle de notre Château du Louvre , Se um dans 
celle de notre très-<:hci Se féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le Sieur Chauvelin -, le tout à 
peine de nullité des Piefcntcs j du conrenu dcf- 
qucllcs vous mandons & enjoignons de faire joiiir 
TExpofantou fes ayant caufc, pleinement & pai(ir 
biement, fans foulfrir qu'il leur foit Fait aucua 
trouble ou empêchement. Voilions que la Copie 
dddites Piefcntcs quifeia imprimcc tout au long;. 



ou cotnmcncemciii on à la fin dudi't LÎAcJ 
tenue pouidûemcnt fignilîée , & qu'aux Copi«< 
Uii6nnccs p» l'un de de nos amez & féaux C 
reilIcTs le Sccietaitu , foi foit ajoutée comn: 
l'Otiginal. Commanilons au ptctniu noue H 
Cet ou Sc^nt de faire poui l'exécution d'io 
tout Aclcc requis & néceflàires , Tans denui 
aune pciminîon , & nonobftant clamcuidcH 
Chanc Normande Si. Lettres» ce coniiaiies. 
tel cH noue flaiHt. Donmb' à Paris le troiliénie 
du mois de Dccembre l'an de gtacc mil lept i 
vinet.hLÎt . fit 4e notre KegncTc quaiofziéotr. 
le Roi en Ton ConTcil. S A 1 1^ S O K- 
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